LE PLAIN-CHANT. =^^^.y?^.?.v,fn^«^^^' LA PAUOISSE. 



DE MUSIQuF SACRÉE 

ANCIENNE ET MODERNE 

r PARAISSANT LE 15 DE CHAQUE MOIS. 



Avis, — Toutes \cs lettres, les livres, les paqaets , le» morœinix tb mtisique, concernant la rëtîaclioîî, 
les abonnements et les mandats sur la posLe doivent être adressés ^ directement et franco, à E. REPOS, 
Libraire-Éclileur, Directeur-propriétaire de la Revue, des HÉPEnTOTîiES de Musique sacrée et de I'Illus- 
TRATioN musicale, rue Bonaparte, 70, k Paris. 

ABONNEMENT POUR 1869, A PARTIK DÊ JANÎÏER : FRANCE, 12 FRANCS PAR AN. — ÉTRANGER, IG FRANCS. 

AfIN IHÎ S^tMI LtFlEa LE TRAVAIL I>K NOTRE ADMÏiMîsTUATION , NOUS l'ttlO.VS LKS I l^RSOSNEH ÏKi^iT l'a BON EMEMT lîXriRe » DE LR 
RESOLVELKR SANS RETAliîï. l'aHONKEMEXT EST COKTINUli S^^UF AVIS CO.NTFt.iI SE . 

Les neuf premières années grand m-S», brochées. Chant, musique et îeMe : 1% francs au heu de lOS francs , 

pour ie$ abonnés à la dixième année 1869, 



SO?ilMAIRE. 

TEXTïi. — t« Avant -propos^ de LA HÉnACTro^. — Preinîtsr arLicItî, Correspùndance , par M, Tabbé GocrnABD. — 2" Une 
vculii de iivreà de musitiue à Vers;iilles, urlicle de M. Wi-KKitLis. — 3^ Nécr<jlûgie; A.-IL VixceuTj par Victor r^AUBA, 
— i** KEïtrt'Iltet : les fêtes rd'.gieu$e$ du nouvel an, par JVL SAm-ï>'AftOD. — 5^^ Chronique. 

MUSIQUÏ^. — I* Offerioire de la rnesse tlu pat ri y relie Saitït-Françoes, composé pour quu Ire voix d'tiimmes.avi^c ac- 
roiiiiKignrnieot d'orgue, psir Tablyê François Lisrt.— 2* Ave Maris sidta^ pour vdx de mfis^o soprano ei orgue, par 
Je mèmiî (ces deux morceau 3t sont iaédibj. 



AVANT-PROPOS- 

La Revue de Musique sacrée commence 
sa dixième année ! 

De loules les publications de ce genre qui 
ont parujusqu-à ce jour y compris le Journal 
DE MUSIQUE reltgieusk de M, Ikmjou^ La 
Maîtrise {grande et petite) de MM. Nieder- 
meyer et (ÏOrtiguej et la Revue de M, Félix 
Clément f elle reste la seule; sans doute en 
raison de la profonde impartialité dont elle 
fait preuve dans toutes ses appréciations j de 
l'inébranlable conviction avec laquelle elle 
s'attache à maintenir le respect des saines 
traditions de l'art religieux. Ce sont là, d'ail- 
kurSj des considérations qui nous ont valu 
quelquefois des éloges préf'ieux, et qui nous 
font espérer de plus en plus que le Clergé 
français tout entier voudra s'intéresser à nos 
travaux , et nous accorder, par ses souscrip- 
tions personnelles f cet appui réel qui est la 
condition nécessai7*e de notre existence , et que 
nous 071 1 donné plusieurs de nos prélats les 
plus distingués par leur érudition et leur 
goût^ 

Nos lecteurs ont pu remarquer^ depuis le 
1** janvier 1868, quelques améliorations no- 
tables : 1* dans le choix des sujets digms de 
ks intéresser et se rattachant à diverses ma7ii- 
f^s talions de l'art musical ^ comme les concerts 
populaires f les orphéons, etc.; 2' dans Tim- 
portanoe et la valeur réelle des œuvres musi" 
^les religieuses données aux abonnés , et qui 



comprenaient quelquefois jusqu'à 3 moyxeaux 
de maîtres pour une seule livraison ; 3^* dans 
la composition typographique quia été orga- 
nisée de façon à poumir étendre noire texte ^ 
et à lui donner parfois 20 et 24 colonnes au 
lieu de 16* Mais nous n'insistons pas sur les 
avantages de ces améliorations, car 7ions en 
réalisons une plus grande encore aujourd'huij 
en annonçant que notre publication paraîtra 
désormais exactement du l^r au 8 de chaque 
mois. 

En ce moment où la musique religieuse 
semble prendre, surtout en France, un nou- 
vel essor^ sinon par les productions qu'elle en- 
fante^ du moines par le développement qui 
s'introduit jusques dans de petites localités^ 
nous faisojis , au nom de notre rédaction un 
appel pressant , d'abord à tous les musiciens 
spécialistes nos confrères, tant en France qu'à 
l étranger y en les engageant , autant dans leur 
intérêt que dans le 7iôtre ^ et plus encore dans 
celui de Vart religieux dont 7Wus suivons la 
glorieuse bannièrê , à nous communiquer tous 
les renseignements qui^ de près ou de loin, 
peuvent intéresser la musique d'église et la 
bonne éducation musicale. 

Espérons donc que la plupart des hommes 
distingués qui excellent actuellement dans la 
musique religieuse en France et à téiranger^ 
tels que MM. Aïblingër, Daussoigxe-Mèhlx , 

GeVAEET , GOUNÛD, KÛGKES, LaCHNER, 

LOEWE, Franz Listz, Th. Nisard, P, Pascal, 
LuiGi Rossi, A* Thomas j Valdemosa, etc., 
viendront grossir notre phalange. Espérons 

X. — 1. 



s 



aussi que ions les amis de cette noble musique 
religieuse j qui a toujou7's eu tout notre amour ^ 
tout notre dévouement^ accorderont à cette 
Bévue, les encouragements auxquels ses Rédac- 
teurs semblent avoir quelque droit , puisqu'ils 
se sont décidés à ne rien épargner pour les 
mériter. Leur plus grand désir^ ils l'avouent 
avec confiance et sincérité, serait que notre 
publication piH acquérir enfin cette juste in- 
fluence à laquelle a droit d'aspirer une entre- 
prise consciencieuse , dont le but est si élevé et 
rexécution si honorable, 

Etienne REPOS. 



A Monsieur le DmECxEUR de la Revue 
de Musique sacrée. 

Monsieur, 

Je vous avais annoncé, pour un de nos plus 
prochains numéros, la suite de Tarticle que 
vous avez publié k celui de juillet. Vous avez 
peut-être supposé que ma promesse avait suivi 
la voie de l'oubli , imitant en cela l'exemple 
de tant d'autres qui Tont précédée? 

Détrompez-vous 1 Je n'ai jamais fait aussi 
bon marché de mes engagements. Seulement, 
des considérations particulières, ou^ si vous 
aimez mieux, des obstacles sérieux, m'ont em- 
pêché de réaliser plus tôt une pensée qui a 
toutes mes sympathies. 

Si le proverbe « Mieux vaut tard que ja- 
mais, ti a pour vous la môme valeur que pour 
moi , vous oublierez ma lenteur passée en con- 
sidération de ma bonne volonté présente. 

Dans ma précédente lettre, que je résumais 
ainsi: *c La restauration de Tart religieux sera 
» toujours à Tétat de tentative avortée, aussi 
)* longtemps que le clergé n'y participera pas 
» d'une manière active. Le clergé n'y partici- 
» pera activement qu'autant qu'il comprendra 
» mieux les obligations qui lui incombent à 
jj cet égard , et qu'il se sera mis en mesure 
fl d'y répondre dignement et eiTicacemenl; * 
dans celte précédente lettre , dis-je, j'ai pnsé 
un point d'irilerrogaiion , qui a pu passer ina- 
perçu et auquel je dois faire prêter toute Tat- 
lenlion qu'il comporte. Le voici : 

<t Que diraient mes musicophobes , si Theu- 
» reuse idée venait à la pensée de nos ^ei- 
» gneurs les évoques, de faire revivre l'an- 

cienne discjpline à ce sujet: [hx nécessité 
» d^étudier sérieusement le cbant liturgique)? ^ 

Ce rappel à raccomplissement d'un devoir 
aurait-il quoi ciue ce soit dlnsolite ii noire 
époque? Je crois, au contraire, que ce serait 
entrer dans la pratique constante de l'Eglise. 

Mais , permettez-moi , sur une question aussi 
grave , de vous fournir les preuves les plus 
frappantes à l'appui de mes opinions person- 
nel les? 

Je l'ai dit et je le répète ; C'est au prêtre 
qu'échoit l'obligation première de chanter les 
louanges du Seigneur, ensuite à toute la mul- 
titude des fidèles. C'est aux prûtres surtout que 
s'adressaient ces paroles du Roi -prophète : 
« Can taie Demi no can t ic u m no v um ; G h a n te z 
au Seigneur un cantique nouveau. » 

Saint Jérôme, commentant ce psaume , di- 



sait ceux qui ne s'acquîltaient point de cette 
oblif^ation : * Si psalterium es , si cithara es 

quare surdus es, et non glorificas Deum*- 
j* Si vous êtes un psalterio'u, une cithare' 
^ pourquoi êtes- vous sourdj et pourquoi ne 
f gloriliez-vous pas Dieu ?» 

Les persillleurs du prêtre musicien sont peu 
touchés de ces raisons; ils se placent avec une 
béate quiétude dans les 'conditions des Israé- 
lites de la captivité. Mille prétextes bizarres 
leur servent de justification; mais ils oublient 
de faire connaître le principal; celui de mé- 
nager leurs organes, l&ur larynx on particulier 
Il est vrai que l'art religieux est pour eux une 
terre étrangère ; que pourraient-ils chanter, et 
comment le pourraient-ils s'ils avaient la té- 
mérité de rompre avec leurs habitudes I Ils 
savent fort bien que ce ne serait pas pour la 
plus grande édification des fidèles, et ils se 
souviennent, peut-être, de ce que prescrit 
saint Benoît au chapitre 47 de la règle de son 
Ordre, oû il dit : « Cantare autern aut legm 
)ï non pr.Tsumat, nisi qui putest ipsum of^- 
» cium implere ut œdificentur audienies; Que 
» personne n'ait la prétention de chanter ou 
^ de lire, si ce n'est celui qui peut remplir cet 

office de façon à édifier ceux qui l'écoutent. ^ 

L'ignorance ou l'amour du repos ne suffisent 
pas cependant pour faire disparaître des obli- 
gations d'une telle gravité , et lejene sais pas 
est un abri peu sûr au point de vue de la cons- 
cience. Sans doute, il est plus facile de se ren- 
fermer dans son individualité durant les <Mm 
publics, de vaquer à la récitation dtï l'office 
privé, ou de s'occuper de lectures utiles et 
pieuses; mais TEglise n'a jamais partagé celte 
manière de procéder. Elle s'est élevée au con- 
traire contre tout ce qui pouvait enlever à Tof- 
fice public son caractère et sa vie. 

Parmi tous les témoignages que je pourrais 
citer à rap[mi de mon assertion, je me conten- 
terai de reproduire le 18* décret d'un concile 
tenu à Paris en 1528. Voici ce qu'il onlonne 
aux prêtres qui assistent à un office public : 

NemOi cum horœ in communi caniantur, 
n Icgat vel dicat privation officium. Nam non 
y> sohnn o/ficium quo obnoxius est, choro sub- 
» trahit, sed et alius psallentes perturbât* 

» Morum autem transg7^essoreSi.. .* pro ui 

>» tra7isgressionis gravitas exegerit^ plectantur 

muleta, » 

< Que personne, lorsque les heures seront 
n rlia niées en commun, ne lise ou ne dise l'of- 
f fice en particulier. Car non-seulement rofEce 
^ est plus affaibli lorsque quelqu'un se fous- 
« trait au chœur, mais encore parce qu'il trou- 
» ble les autres qui chantent. Que les trans- 
» grosseurs de ces ordonnances,.,,., selon la 
5> gravité de la transgression, soient fortement 
» réprimandés. ^ 

D'un colé, vous le voyez, Monsieur, insuffi- 
sance de savoir, pour accomplir consciencieu- 
sement sa mission ; de l'autre^ oMigation ri- 
goureuse de s'acquitler de ce que TEglise a 
toujours considéré comme un des plus impor- 
tants devoirs du prêtre. 

Comment expliquer alors ces critiques, ces 
railleries, ces réflexions désobligeantes àTa- 
dresse de ceux qui ont procédé, ou qui pro- 
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cèdent encore autrement? Sur qui tombe le 
ndiculë avec le plus ûe véhémence? 

Saint Augustin, dans un de ses Commen- 
taire sur les psaumes^ formule une sentence 
qiîB je ne traduirai pas, parce qu'en français 
elle cesserait cVôtre polie, La voici : « Plus ' 
» p lacet- Deo la Ira lus canuni, mvg itiis boum y \ 
T> grunnikis porcorum^ quam canins clerico- i 

T^rum » (Aug. in psaL 85), Ceci était à 

radressc de ceux qui chantaient mal, ou qui 
s'occupaient de lout autre chose que de leur 
devoir à cet égard. Qu'aurait-il écrit i s'il eut 
vécu à notre époque lî,,. 

Mais ce n*e&t pas loul encore, Monsieur^ car 
il y a des conséquences fâcheuses qui se rat- 
tachent à celte ignorance j dont on semble par- 
fois se faire un mérite* 

Ne pas savoir chanter, même les choses les 
plus ordinaires, ne crée pas un empêchement 
â l'avancement dans la hiérarchie sacrée, El, 
comme le disait autrefois un célèbre mathéma- 
ticien de mes amis , de même qu*on peut être 
un trés-lionuôte iiomme sans savoir les mathé- 
matiques, de même aussi on peut être un très- 
saint et très-habile curé sans savoir chanter 
une Préface ou même entonner un Gloria in 
eœcelsis. Cependant, je ferai celte petite ré- 
serve : c'est que Thon nê te homme n'est pas 
obligé de s'occuper de mathématiques, tandis 
que le curé est fort souvent forcé de s'occu- 
per de musique, en sa qualité de seigneur et 
maître. C'est une nécessité de sa condition par- 
ticulière. 

Triste nécessité î car souvent elle crée des 
difficultés dans la solution desquelles !a con- 
sidération, ou mieux, le prestige du prêtre, 
reçoit des averUsseraeols qu'il serait bon de ne 
pas négliger. 

Je connais de ces faits qui sont à eux seuls 
ton le une révélation des inepties que Tigno- 
rance peut enfanter, même chez des hommes 
dignes, sous tous autres rapports, de notre af- 
fectionelde notre vénération. 

Je ne vous en citerai , Monsieur, que deux; 
ils ont pour auteurs les deux mêmes indivi- 
dualités. Je les prends dans le diocèse de Paris, 
où ^ cependant, Tart religieux compte d'assez 
nombreux adeptes. Ils remontent à Tannée 
1857; les voici ; 

Un de messieurs les Curés de Paris, fatigué 
de faire des remontrances à son m ai Ire de cha- 
pelle àTendroit de la psalmodie (il lui repro- 
c^hait de prendre un diapason trop bas pour le 
chant des psaumes), obtint du conseil de fa- 
brique le renvoi dudit maître de chapelle. Gela 
fait, il appela un successeur auquel il ne man- 
qt3a pas d'observer qu'on chantait trop bas les 
psaumes des vêpres, et autres. Le nouveau 
maèstro demanda au vénérable curé le temps 
nioral nécessaire pour opérer les réformes de- 
mandées; mîjîs, il paraît que son empresse- 
iBent ne répondit pas à rirat>atience du pas- 
leur. Quinze jours s'étaient à peine écoulés, 
que M- le Curé appelait M, îe Maître de cha- 
pelle, afin de lui rappeler que le diapason pris 
"^^T dominante , était trop bas. i\L le Curé, 
fondit rarliste, dimanche prochain je ferai 
Pï'endre un demi-ton plus haut. Allons l c*eât 
^m, répondit M. le Curé. 



Le dimanche suivant, en eiïet, le pauvre 
maître de chapelle fit prendre fat au Heu de 
fa naturel. Il croyait avoir répondu aux inten- 
tions de son Curé,. — Erreur, lu fus bien de 

[ous les temps U II fut apostrophé à l'issue 

même des vêpres par ce dernier, qui rinterpella 
lîinsi : a Décidément, vous ne comprenez donc 
ï> rien? Je vous ai déjà dit que vous faites 
» cbanter trop bas. ^ Mais, Mon?^ieur, réplique 
le maître de chapelle, j'ai fait prendre un 
demi-ton plus haut, a Je vous dis que c'est trop 
bas, f^ riposte M, le Curé 

Le dimanche suivant » le maître de chapelle 
fit prendre sol pom dominante commune.,.,. 
Autre algarade !L — Il continue en donnant 
sol^ 1 — Autre algarade IL..*. 11 monte jus* 
qu'à la; mais il comprend que c'est le point 
extrême pour des secondes basses, s*il veut 
conserver les voix de ses artistes.. — Nouvelle 
algaradelK — Il ne sait plus à quel moyen 
avoir recours; il a la fièvre. Pendant cinq jours 
il se demande : Que faire ? 

Soudain une Idée lui vient à resprit,idée 
bizarre, c'est vrai, mais qui devait atteindre, 
au delà de ses espôranceSj le but proposé. 11 ne 

la communique à personne, il attend dans 

le recueillement du silence, — Le dimanche^ 
il se rend auprès du pasteur et lui dit : * M* le 
n Curé , si vous trouvez encore aujourd'hui que 
i» ^je fasse chanter trop bas. Je vous avoue que 
y je ne saurai plus qu'y faire. C'est la dernière 
» tentative possible, » Nous verrons, lui répon- 
dît M. le Curé 

Le maître de chapelle rentre au chœur, donne 
ses ordres ; les vêpres sont enlevées avec un 
entrain indicible. 

En sériant de rofBce, le bon curé appelle 
M. le Maître de chapelle et lui dit, avec reffa- 
sion de la plus vive satisfaction : œ A la bonne 
>ï heure 1 c*est comme cela qu il faut chanter... 
» Vous avez bien entendu^ tous les tidèleschan- 
» talent avec nous? » 

Savez- vous ce qu'avait fait le maître de cha- 
pelle?*,. Je vous le donne en dix je vous le 
donne en cent,..» je vous le donne en mille j,*. 
et vous ne devinerez pas ! 

Il avait tout simplement repris sa dominante 
du fa naturel f la fameuse dominante trop 
basse, qui avait valu à son prédécesseur son 
renvoi , et à lui quatre algarades... C'est étour- 
dissant de simplicité l! 

Le second fait^ Monsieur, se produisit quel- 
ques mois après celui que je viens de vous rap- 
porter. Celle fois il s'agissait de musique. 

Le maître de chapelle avait fait étudier un 
0 saliitaris hostia, deNovello, duo d enfants et 
choeur à quatre voix. Le motel fut exécuté 
d'une façon irréprochable pendaiU la grande- 
messe. Après Tolfice, M, le Curé fU appeler le 
maître d^i chapelle, et lui demanda : «t De qui 
» est VO sala taris que vous avez fait chanter 
V au lever-Dieu? » — M. le Curé, i! est de No- 
vello. — « C'est très-bien, reprend M. le Curé, 

c'est très-bien 1 seulement, vous faites chan- 
tier les petits enfants trop bas (il y tenait à 
ï son trop bas). Il faut m'élever ça d'une tierce 
» ou d'une quarte. » 

Le malheureux maître de chapelle demeura 
abasourdi par cette réflexion. Cependant, re- 
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prenant son aplomb , il répondit à M. le Curé : 
1 11 me semble poiirlanl que le diapa^^on choisi 
» par Tauleur est le meilleur et le plus avanla- 
» geux. Je ne voudrais pas vous contrarier; 
ï> seulement, je vous ferai remarquer que si 

j'élève les parties vocales des enfants , Il me 
» faudra élever les parties vocales des ténors 
f et des basses dans les mêmes proportions. 
1^ Or, M. le Curé, les soprani ont déjà des sol; 
y une tierce au-dessus donnera des si, une 
îj quarte des do; les contratti ont des mi; une 
* tierce au-dessus donnera des sol, une quarte 

des la, Rigoureusoment parlant, et en les 
» faisant crier, quelques enfants pourront arri- 
jrverâ cette extrémité de l'écheUe» Mais les 
)* ténors ont des la^; une tierce au-dessus leur 
f donnera des^^o ; une quarte des ré; les baf^ses 
» ont des mi^; une tierce au-dessus leur don- 
» nera des sol; une quarte des la. Jamais ils ne 
» pourront y arriver» w — Qu'est-ce que vous 
dites, répliqua assez vivement M, le Curé? 11 
faudra bien qu'ils chantent ces gaillards-lâ il 
On les paye 

C*est juste, Monsieur le Curé, repartit le 
raallre de chapelle avec une certaine émotion ; 
je n y avais pas songé. Vous me permettrez 
toutefois de vous ob^ervrr respectueusement 
que je ne pensais pas que vous rétribuez des 
artistes pour avoir des voix impossibles,.. Cela 
dit, 11 s^eloigna.,. 

Conséquence : il passa auprès du vénérable 
curé pour avoir une mauvaise tête, et fut sa- 
crifié. 

Voilà, Monsieur, les résultats de Fignorance : 
elle se croit apte à tout juger ; elle tranche dans 
des questions dont elle ne sait même pas le 

premier mot, et elle devient ridicule, 

quand elle n*arrive pas àrinjustïce î 

A bientôt la fia de cette élude, et tout à vous* 
L'abbé GouMAHD* 



VEIÏTE DE LIVRES ET PARTITIONS 

A. VERSAILLKS- 



De l'Enseignemer}t mmicaî dans la Communauté des 
demoiselles de Saint-Cyr [xn^ et xvni** siècles)* 

Ces jours derniers avait lieu, à VersailleSs 
la vente des partitions de musique se trouvant 
en double dans la bibliothèque de la ville. 

Cetle vente, annoncée à grands coups de 
tam-tam dans les journaux , a renouvelé l'his- 
toire âe la montagne gui accouche d'une sou- 
ris. Nous sommes convaincus que les trois 
marchands de Paris qui se sont dérangés de 
leurs affaires pour aller à Versailles , seraient 
restés chez eux s'ils avaient pu avoir idée du 
peu de valeur des livres mis à Tencan avec 
tant de bruit. 

Le public acheteur se composait de trois 
marchands ci-dessus dénoncés, plus quatre 
amateurs fourvoyés^ le tout gelant et battant 
discrètement la semelle sous la table, vu le 
froid sibérien qui régnait dans cette grande 
salle non chaufl'ée. 

Le catalog^ue de la vente portait i 25 numé- 
ros. Ce qui avait alléché les quatre amateurs, 
c'étaient ces petites indications perfides : Aux 



armes de Mesdames de France , aux armes de 
la maison de SainUCyr^ aux armes,.., aa^ 
armes / Voilà ce qu'on lisait à peu près à 
chaque numéro du calalo^^ue. Il est vrai que 
quelque- uties de ces partitions avaient eu au^ 
trefois des armes gravées sur le plat, mais 
on li;s avait soigneusement grattées â la Ré- 
volution, Pour être complètement dans lavé, 
rité, il aurait donc fallu mettre : Anœ armes 
grattées de Mesdanus de France, aux armes 

i grattées de la maisori de Saint-Cyr. Nous ne 
[)arlerons pas des quelques partitions peu rares 
et généralement en mauvais état de Campra 

l Colasse , Datayrac , Desmarets , Destouches * 

I Duny, Grétry, des quelques Luili, et des quatre 

1 Rameau» 

Le numéro 95 du catalogue, c'est-à-dire les 
Intermèdes en musique de la tragédie d'Es- 
ther, composés par Aloreau, était bien certain 
nement Tarticle le plus recherclié de toute la 
vente. Moreauj angevin, maîire de musique de 
la chambre du roi , lit ces intermèdes à la de- 
mande de Racine. Ce petit in-4û est assez rare^ 
et chacun des huit exi mf)laires provenant i!e 
Sainte Cyr, s'est vendu quarante n cinquanti^ 
francs, quoique ce ne fût qu'une seconde édi- 
tion, 

La communauté de Saint-Cvr, fondée, comme 
on sait, par Louis XIV en 1686 , se composait 
de 50 dames, de 36 sœurs converses et de 250 
i demoiselles. Les sœurs converses faisaient les 
\ trois vœux de religion , les dames en faisaient 
i m quatrième, celui de consacrer leur vie â 
l Tiostruction des demoiselles de leur commu- 
I nauté. 

j Les demoiselles de Saint-Cyr étaient nom- 
I mées par le roi; elles devaient avoir sept m 
i accomplis à leur entrée et de pins faire preuve 
; de quatre degrés de noblesse du côté paternel 
j Au-dessus de 13 ans, on n'était plus admis; 
j Téducation se terminait à 20 ans* Lorsque m 
jeunes personnes avaient Tâge susmentionné 
(20 ans), on les renvoyait à leurs parents, ou 
bien on les mariait à çiueique noble époux, 
agréable au roi (c'est ainsi que s'exprime Pi- 
ganiot de la Force). Quant à celles que le roi 
ne trouvait pas à marier (devaient- elles être 
laides!), elles entraient en religion. Ces der- 
nières étaient choisies, à la pluralité des suf- 
frages, pour remplir le nombre des 50 dames 
professes, lorsqu'il y avait des places vacantes; 
il fallait qu'elles eussent 18 ans accomplis. 
Une curiosité (bien naturelle à un biblio- 
i mane) nous a fait acquérir tons les traités qui 
; servaient à renseignement musical, les can- 
[ tiques, recueils divers, etc., en usage dansTé- 
I tablissement de Saint-Oyr, 

On y trouve : La nouvelle Méthode pour ap- 
prendre en peu de temps la musique , et Fart 
de chanter^ par M. Denis ; dédiée aux dames 
de Saint- Syr. Ce volume renferme d'excel- 
lentes choses , entre autres des solfèges en clefs 
d'ut qui ne sont pas à dédaigner, même aujour- 
d'hui, Llntroduclion renferme quelques notes 
curietises; citons : ^ On nlgnore pas que la 
chaconne, la viltanelle, les airs vifs en général 
sont marqués par un 3 simple (indication de 
mesure); la passacaille, la sarabande par le 
3/4. » Puis J plus loin : « L'abus dans lequel je 
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crois qu'on osl tombé consi?îte en ce qu'on a 
choisi le 2 pour le rigaudon , la fîavotle , la 
I SOI irrite cl plusieurs au 1res pièces de ce genre, 
an lieu qti^il aurait été plus à propos de se ser- 
vir du 2/4, M 

Nous pensons que ce traité est Tun des pre- 
miers qui ait dnnné au bécaire la signification 
qu'il a aujourd'liui : Le bécarre supprime le 
bi^mol et le dièze, en faisant revenir la note 
(]ui le suit h mn ton naturel, »> Encore faut-il 
M jouter que la force rie Thabitude fait oublier à 
M* Denis son propre principe : dans les exemples 
m sol ou en ré majeur on trouve, comme cela 
se pratiquait anciennement^ les fa et les do 
dièze précédés d'uti bémol au lieu d'un bécarre 
pour les rendre naturels. 

Voici la manière de battre la mesure à 
quatre temps : ^ x.e premier baissé se fait en 
battant; le premier levé, qui suit immédiate- 
ment après, s exécute en portant la main vers 
Fépaule gancîie, c'est le second temps ; le se- 
cond baissé, qui fait le troisième temps, doit 
être jeté à Topposite vers le genou droit ; le 
quatrième temps , qui forme le second levé et 
linil la niesure, s'élance en haut vers To- 
reille* v 

Cela de%^ait être une véritable leçon de gym- 
nastique pour ces jeunes demoiselles , quatre 
fois nobles 1 

On se servait encore d'un autre traité inti- 
tulé : la Musique théorique et pratique dans son 
ordre naturel^ par M. ,,,, auteur de l Art de la 
danse, imprimé par J.-B,-C. Ballard , 1746. 
Ce sont principalement des règles pour la trans- 
position; on y parle également de la manière 
rte noter la musique de mémoire j ce que Tau* 
leur appelle noter d'oreille. Ce volume con- 
tient beaucoup d'exemples de musique : pa- 
van es^ p assep ie ds^ ho u rrées , g avo t es , m use 1 1 es, 
gigues , passaçaillcs , sarabandes j courantes ^ 
chaconnes , menuets , etc. 

Nous avons trouvé une troisième méthode , 
manuscrite , sans nom d'auteur, servant aux 
demoiselles de Saint-Cyr; notre exemptaire 
était celui de la Classe verte ^ dixième rang. Il 
Y a dans ce petit volume des notes assez inté- 
ressantes sur la siguilicatlon de l'accen t ^ du 
port de voix, du balancement, du tremblement^ 
de la feinte , du f 'meè j etc. 

Le service religieux de Saint-Cyr se trouve 
réuni dans deux gros in-So, gravés, ayant pour 
titre ; Chants et motets à t usage de i église et 
communauté des darnes de la Royale Maison 
de Saint-Louis j à Saint-Cyr j contenant les 
messes , vêpres , cérémonies^ avec les litanies; 
le tout composé par feu M. Nivers , organiste 
du roi j etc. Mis en ordre et augmenté de quel- 
ques motets par M, Clérambault^ organiste 
de ladite Maison îioyalc; 1733. Ces deux vo- 
lumes renferment le service religieux complet^ 
avec les fêles de Tannée, etc., le tout en latin ; 
les plain-chants conservés y sont reproduits en 
notation rbythmée* 

On sait que la com positon du God save a été 
attribuée à maint compositeur, à Hœndel , à 
Lullij etc. Voici d'où provient Terreur , quant 
à Lulli ; lorsque le roi d'Angleterre Jacques II 
visita Saint-Cyr, en 1690, on voulut lui faire 
la gracieuseté de chanter le God save avec des 



paroles françaises, ce cantique fut inséré à par* 
îir de cette époque dans Je répertoire religieux 
de Saint-Cyr, ce qui amena pins tard la confu- 
sion sur sa vérilable provenance. Les reli- 
\ gienses de Saint-Cyr ayant toujours prétendu , 
I de bonne foi d'ailleurs , que ce cantique était 
1 né à Saint-Cyr, bien des bistoriens ont adopté 

■ cette version. 

Il est à remarquer qu'aucun des cinq ou six 
Domine salvum fac regcni , que renferment 
ces deux volumes, ne hientionne le nom du 
roL Nous ignorons à quelle époque ou à qncdle 
occasion le nom du roi de France fut introduit 
lïans le Domine^ mais il et^l constant qu'alors 
cet usage n'existait pas; tous les textes disent 
simplement: Domine salvum fac regem^ et 
eœaudi nos i7i die gna iiwocaverimus îe. 

Une exception cependattt : nous trouvons le 
nom de Louis XIV dans le seul morceau ayant 
pour titre : Motet pour le roi en temps de 

■ guerre : « Ecee regcs terr^ commoti simt con- 
turbati sunt , salvum fae regem nostrum Lu- 
dovicu7ny Deusmeus. » 

! Outre le service pour les fêles régulières de 
i Tannée, il y a quelques annexes dans ces deux 
i volumes j comme la cérémonie pour la prise 
\ d'habits des novices, et celle pour la profes- 
sion. Tous les faits et gestes des postulantes y 
; sont minutieusement décrits; la bénédiction 
des habits, la prise d*iceux, quand on donne 
: le voile (les postulantes éiant de retour auprès 
de la grille) ^ le baiser de paix à la profession : 
les demandes et réponses des novices , les 
vœux , la remise des croix aux professes , 
quand on met les sœurs professes sous le drap 
mortuaire. 

; Il y a également des motets pour les temps de 
; guerre , pour les nécessités publiques, pour la 
paix^ puis ceux en Tbooneur d'une bienfai- 
i trice quelconque. Vu le grand nombre des 
[ voix, on les divisait parfois en deux chœurs j 
: le grand et le petit chœur. 

Nous terminerons cette revue des livres de 
musique de Saint-Cyr, en parlant d'un recueil 
de cantiques intitulé : Les charmes de la mu- 
sique sacrée. Alors, comme aujourd'hui, exis- 
tait ce mauvais goût de chanter des paroles sa- 
crées sur des airs d'opéras ou de ballets; le 
siècle de Louis XIV n'avait pas inventé cet 
usage 5 et le notre n'en verra pas la fin. 
\ Nous trouvons, par exemple, dans ce vo- 
i lume, un six-huit, véritable air de contre- 
danse, intitulé olr i^a^jpn lég&ï\ avec les pa- 
roles suivantes : 

Le rossignol ne chante 
Qu'au large dans les bois , 
Esclave on se lamente , 
On est comme aux abois, 
0 liberté charmante , 
Sans toi Tâme est dolente , 
, Sans forces et sans voii. 

Parfois aussi, la mythologie se glisse dans 
les cantiques de Saint-Cyr ; 

Mais dans le Tariare 
Qu et sort se pré[>are ? 
Hélas 1 que de peines j 
D * a cca b la n tes ch a în es , 
Do cruelles gênes 1 

Ces derniers versicules se trouvent dans un 
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menuet de Lulli , que les dames professes | 
avaient sans doute dansé à la cour, au temps I 
heureux de leur jeunesse» 

Sous le titre la Précantmi, dont Pair porte 
Tindicalion léger et gmoieux , cette jeune et 
quadruple noblesse chaulait à Dieu : | 

Le carpillon toujours alerte, i 

Tire , nage vers l'autre bord ; j 
Quand il voit qu'on pense à sa perte, 

Il s'enfuit et feme à son sort. ! 

Nul doute qu'une fois lancées dans le monde, ; 
mesdemoiselles de Saint-Cyr ne se rappelassent ! 
avec profil le cantique du torpUlon. \ 

On sait que le règne de Louis XIV nous a 
doté d'un bagage de chansons très- tendres , 
assez considérable. Aussi avail-on soin de pré- 
munir ces jeunes filles contre de telles légè- 
retés poétlco-musicales ; lisez plutôt : 

Contre la licence des chansons : 

0 discours imprudents t non jamais Babylone 
A Pexcos du chrétien ne porta ses fureurs , • 
Et quand le ciel sou lire encor ces horreurs, î 
Que sa douceur m*élonneî 
Grand Dieu I tu vois ion saint nom profané , 
Un rimeur insolent dans ses vers le chansonne , ■ 
ArmO'toi contre un forcené , ' 
Et pour le réprimer, au moins menace, tonne ! | 

Décid^^mcnt, ces vers ne sont pas de Racine ; | 
il faut ajouter que sur le mot t07me , il y a des 
vocalises en doubles croches pendant une dou- ' 
zaine de mesures : c'était pour imiter le ton- ' 
nerre : musique descriptive. On n'a garde d^o- 
mettre le joli air de Rameau dans Hippoiyte et \ 
Aride. 

Rossignols amoureux î 

Seulement , on a mis Rossignols enckan- 
leurs; le reste des paroles est à peu près le 
mot à mot de Tair, 

Ces airs profanes devaient causer quelques 
légères distractions an recueillement de mes- 
demoiselles de Saint-Cyr, et comme Ta dit un 
poète qui n'était pas Racine non plus : 

Au choeur, mainte pensionnaire 
Disant le chant de Débora, 
Avait les yeux au sanctuaire 
Et ia pensée à l'Opéra, 

j;«B. Wekehlin. 



NÉCROLOGIE. 
J. - L'IL VINCENT, 

MEMBRE DE l'INSUTUT, 

Un savant remarquable, qui était à la fois 
un érudit de premier ordre, un mathémati- 
cien distingué et un archéologue renommé, 
M, Alexandre- Joseph -Hidulphe Vincent, est 
mort récemment à Paris, dans sa 72? année, 
A'ous n'aurions pas à non s en occuper ici , si 
cet écrivain laborieux, si ce travailleur infa- 
ti^^able n'avait, dans les innombrables opus- 
cules publiés par lui dans une foule de jour- 
naux et de recueils périodiques ou scienli- 
iiqucs, abordé très-souvent les questions les 
plus ardues de la théorie, de l'histoire et de la 
critique musicales. Mais son esprit encyclopé- 
dique le poussait de tous les côtés à k fois , et 
c'est ce qui a fait qu'on a pu dire de lui : 

Mathématiques 3 physique, musique, ar- 



chéologie, philologie, prosodie, hisfoire, géo- 
graphie, philosophie, crilique littéraire et 
scientifique, rien ne paraît étranger â son es- 
prit; et partout où ses rectu'rclies se sont por- 
tées , il a simplifié ou complélé, rectifié ou dé- 
couvert. » 

vie de tels hommes, vie de labeurs et 
d'efforts incessants, par conséquent, irauquille 
et retirée, est rarement incidenlue, et n offre 
guère d'autre intérêt que celui qui réside dans 
Texamen de leurs travaux. Mais cet intérêt 
même , ne peut guère être excité que par une 
étude complète, et, tout en confessant que 
nous avons beaucoup appris dans les travaux 
de M. Vincent, nous nous voyons obligé de 
constater aussi notre incom[>étcnce dans Tordre 
des recherches qui lui étaient familières, en 
dehors de notre spécialité qui se borne à la 
musique, 

M. Vincent était né àllesdin (Pas-de-Calais) 
le 20 novembre 1797, d'après M, Fétis, II fit, 
dit un autre biographe, M. Tisseron, tt ses 
études au collège d'Hesdin, de Douai, et d'A- 
miens, où ses succès lui valurent une bourse. 
Admis à l'Ecole normale en 4816, il fut reçu 
agrégé en 1820. Depuis cette époque, il a pro- 
fessé successivement les sciences physiques et 
les mathématiques spéciales au collège de 
Reims et aux lyc6es Rollin , Bourbon, et Saint- 
Louis, à Paris. Nommé conservateur de la bi- 
bliothèque des Sociétés savantes, au ministère 
de l'instruction publique, M. Vincent fut élu, 
en 1850, membre de rinstitut, Académie des 
inscriptions et Belles-Lettres. 

Dans ses nombreux travaux sur la musique 
et sur la métrique des anciens, qui sont ceux 
qui nous intéressent principalement. M, Vin- 
cent s'est trouvé plus d'une fois en désaccord 
avec M. Fétis, ainsi qu'avec iM. Bernard Juilieii. 
Nous ne prétendons pas vouloir trancher le dif- 
férend qui a amené une longue polémique entre 
ces trois savants ; nous couslatons seulement 
que les travaux de M, Vincent sont ceux qui 
nous ont guidé dans l'examen que nous avons 
fait de la musique des Grecs, dans la convic- 
tion que nous avons acquise, que Tharmonie 
n'élait pas, ponr Tancierme Grèce, un art in- 
connu, ainsi que dans les recherches qui nous 
ont amené à reconnaître les causes pour les- 
quelles les principes de l'ancienne musique 
nous sont restés inconnus, quelles ont été les 
vicissitudes de la science antique, et les ori- 
gines du système moderne. Son amour était 
d'ailleurs si grand, pour ces questions, sur- 
tout pour celles relatives a l'harmonie simulta- 
née des Grecs, dont il pensait avoir retrouvé 
les traces, qu'il avait fait construire des ins- 
truments spécialement propres â aider ses re- 
cherches, et a faire comprendre l'ancien sys- 
tème musical. En 1850, il Ht entendre ces ins- 
truments à ^Institut, M, Vincent était olïlcier 
de la Légion d'honneur. 

Voici la liste des travaux relatifs à la mu- 
sique, par M. Vincent, de ceux du moins qui 
sont parvenus â notre connaissance. Elle con- 
tient environ le double de ceux mentionnés par 
M. Fétis, et l'on verra que pentlant plus de 
trente-cinq ans, cet honorable écrivain n'a pas 
quitté la brèche, Vigtou Nauiu. 
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ï, Anmymi scripHo de ](ftu^ica. fîacchU seniorU fniroduc- 
tio ariis musicm, primttm edidif Frid, BeUsrmann. {Extrait 
do |:i ïktme de bibliQgrapki& analytique ^ iUxemhxe ISî-L) 
S. l.n.d.t iii-S*** — Sï. Ififi-oduclion au Traité Harmo- 
nique de Georges Pachymère. (lUlrait des Natices des 
jto.t publiées par i'Acaiiè'iie des Insc ri plions.] S. i. n. 
d., iiJ'i'^. —3. Dê la Musique dans la tragédie grecque ^ 
à foccasîon do la rt^présentalion é\^ntigone, fKîtirait du 
Journal général de i Instruction publique .] S. l.n, d., in- 
go^ — 4, jVû^^ sur une formule générale de modulation, 
{Exlrail des Mémoires de la Société royaU des Sciences j 
elc, de Lille.) Lille, Danel , 1832 , in-B". — 5, Sur une 
méthode proposée par Ampère ^ pour extraire les racines 
des fraeiioti-s, Décomposilîon des fractious eu facteurs. 
ApplicaUou a la théorie de la ^amnier p^'iuci paiement 
cliez Jes Grecs. [Ex Irait des Annales de Malfiématiques de 
jauvier Paris , Fain , iu-&«. « 9. Sur la Tfiéorie 

de ta gamme et des accords. ( Entrait des Comptes retidus 
de l'Académie dn Sciences^ t. XLL) Paris, t8ry5j iu-i". 
— 7, Lettre à M. Rossignol sur le vers doihmiaque. 
iraiL du Jour nul général de CInstructwn publique^ du 6 
mars ISiT,) S. l. n, d., ^ Notice sur trois ma- 

nmcrits grecs relatifs à la musique , avec une Irailuction 
française et des coin me ni aires. {Ex irait des Notices des 
Mss. de ta BiUiofhéquê du roi^ t. XVJj Paris , I8i7, 

de 000 p* — ^ &. Note sur ta messe grecque qui se chan- 
tait autrefois à l'abbûye de Saint- Denis, Paris, 1861, 
tu 8* . — 10. Emploi des quarts de ton dans le chant gré- 
gorim, coiisiaté sur rAiJlîphoiiaïre de Montpellier. (Extrait 
de h Revue archéologique.] l'arii^, 18'»^, in*8". — tl. 
Supplément à une précédente note sur V emploi des quarts 
de ion dans le chant lifurgique. (Extrait de la Revue ar- 
chéologique.) V^ris, 18."ï5, in 80. — 12. L'Etude de Chat - 
monie rendue facile à l'aide d*un nouvel exi>osé du sys- 
lèniiï mijsieaL Traité cotnidet de Torliisine des accords et 
de la praliqne de Phannouie, Paris, ISiïT, gr. in-S". 
13. De la notai ion mmicale attribuée à Boéce^ nouvelles 
considé Imitions sur la musique et sur la versiiicatian du 
moyen âge. {Exirall du Correspondant,) Paris , Douiiîol , 
1855 j îu-B^ — 14. Explication d'um scène relative à la 
musique, Paris, in-S^, ^15, Des notations scientifiqnes 
à V école d' Ale:ï:andrie . (I^x trait de la Revue arcfiéologi- 
que,) — 16. Quelques mots sur la musique ûi la poésie 
anciennes f à propos de Ton v rage de M, B. Jullien, in ti- 
tillé : De quelques points des sciences dans l'antiquité, 
(Exli"iit du Correspondant,] Paris, Douniol, 185tJn-8^^. 

n» Sur la tonalité ecclésiastique et la musique du 
XV^ sièck (Extrait de la Revue archéologique,] Paiis , 
Leieux , lSS8j in 9*** — 18. Analyse du Traité de métri^ 
que eî de rhyfhmique de saint Augustin , înlitulé De Mu- 
sicâ, Paris , I8i7, iu-B^. — 19. Communication sur rem- 
ploi du quart de ton dans la musique, Paris , 18S4 , in-8". 
^20. De la musique des anciens Grecs , discours pro- 
noncé an congrès scierililifiue de France. Arrsis, ÎBH j 
in-B^ . ^ 21 . Dissertation sur le rhythme che% tes anci^^ns- 
{Extrait du Journal de l'Instruction publique r) Paiis^ Paul 
Dtipnut, ISi-S, in-8^>. — ââ. Notice sur la vie et les tra- 
vau^i; d\iuguste Bottée de Toulmon , membre résidant de 
la Sociélé des Antiquaires de France. (Extrait de ï An- 
nuaire de lu Société.) Paris, Crapelet, 1&i>l , niAi, — 3i. 
Pédagogie musicale. Sur une clef un verselle, {Extrait de 
la Rt'VUê de musique ancienne et jnoderne,] Paris, 1856, 
in-B*"* — Rapport fait à la section archéologie ^ sur 
un manmcrit musical du AT* siècle. Paris, Inifirinierie 
Impériale, 1858,, in-S". — 25. Mémoire sur le syistcme de 
Sc/ie Ê^itr {pour raccord des instruments). (Extrait des 
naies de chimie et de physique.] Paris , 18 i9. — 26. Sur 
l^Hî^itoire de rharmonie au moyen âge, par E. de Cousse- 
raacker {analyse de cet ouvrai^ej . De la valeur et de la 
lecture des neumes dans la musique du moyen ûge, (Extrait 
du CorrespondanL] Paris, Douniol, 1853, in-8°. —27* 
Noiei sur le calendrier , sur le système métrique et sur la 
musique des Grecs, au sujet d'un manuscrit du Traité des 
to. Gémis lus Plclhoik Paris, 18i2. — 28. Réponse à M. 
fétis et Réfutation de son mémo re sur Cfiar monte si mul- 
tanët des sons chez les Grecs. Lille ^ Danel, 1859, in S<>. 

Telle est la liste complète des travaux relatifs à la 
musique publiés par M. Vincent , de ceux du moins 
cpji sont venus à notre connaissance. Elle conlienL 
environ le double de ceux: dont a fait mention M. P'é- 
lis, et Ton conçoit que pendant plus de irenie-cinq 
«ns ce savant dcrivam n'ait pas quilté la brèche- De 
semblables travaux honorent la science , et perpé-- 
tnenl la mémoire de ceus qui passent îeur vie à les 
accomplir d'une façoa aussi désintéressée que M* 
VincenL 




LES FÊTES RELIGIEUSES AU NOUVEL AN- 

ï/annéc nouvelle pour les Gaulois nos an- 
cêtres commençait le sixiôoie jour de la nou- 
velle lune après le solstice dliiver : Jes Druides 
passaient cette nuit qui élait appelée la ?iuU 
mère^ à cueillir en grande pompe le gui de 
cliône qu*ils regardaient, en raison de sa ver- 
dure perpétuelle, comme Temblème de Pim- 
morialîlé de l'ûme et de Félernilé du monde, 
Aprôs s*èlre purifiés avec la dernière eau tom- 
bée du ciel, ils aspergeaient le peuple avec 
une branche de verveine plongée dans Teau 
Instralc; puis le cortège se formait, et accom- 
plissait un long circuit à rentrée d'un boîs ap- 
pelé bois sacré, A l'instant marqué, un Druide 
en robe blanche montait sur l'arbre , une faiH 
cille d'or à la main , et tranchait la racine de 
la plante que d'autres Druides recevaient dans 
une saie blanche, car ii ne fallait pas qu'elle 
touchât la terre. Puis on immolait deux tau- 
reaux blancs j et le reste de la journée se pas- 
sait en festins et en réjouissances. Cet usage 
druidique se perpétue sous diverses formes 
dans toutes ks parties de la France. Plusieurs 
textes des synodes ou conciles nationaux attes- 
tent qu'au XVI* siècle , et m<^me au XVIl^ , on 
se livrait encore dans les campngnes à des fêtes 
qui rappelaient la cérémonie du gui sacré, et 
qu'on nommait GuUanlm o\x Aguilanneuf{gm 
de Tan neuf), La récolte de là verveine s'ac- 
compagnaît également d'un cérémonial bizarre 
et de formules mystérieuses. 

Cependant, dès le premier siècle, FEglise 
chrétienne a institué la fête de la Circoncision, 
qui se célèbre le janvier, et qui d'abord 
appelée ociave de la Nativité^ a pris, vers le 
VII*^ siècle, le nom de Circoncision qu'elle n'a 
plus quitté depuis. 

La fête de Y Epiphanie^ fixée à la date du 6 
janvier, a pour objet de rappeler le souvenir 
du jour où le divin Rédempteur s'est manifesté 
pour la première fois aux Gentils, c'est-à-dire, 
celui où des mages, partis des régions orien- 
talps, vinrent à Bethléem adorer au berceau 
i'Erifant divin. Elle se célèbre le même jour 
dans TEglise catholique ainsi que dans l'Eglise 
grecque; mais les Grecs lui donnent le nom de 
Téophariie, Chez nous on rappelle encore Fête 
des Rois^ parce que l'opinion attribue celte 
qualité aux mages dont parle saint Mathieu, 
Outre la visite des mages, l'Eglise solennise 
encore le même jour le baptême de Notre Sei- 
gneur par saint Jean, et son premier miracle 
aux noces de Gana. La féte de l'Epiphanie est 
assurément l'une de celles où nos paroisses 
déploient le plus de pompe: dans toutes les ca- 
thédrales pourvues d une bonne maîtrise, on 
entend au salut des noèls et des motets choisis. 
Après celle de Notre-Dame de Pari??, qui pos- 
sède toujours les plus helles voix d'enfants et 
le plus grand nombre de chantres, les choeurs 
que l'on cite en première ligne sont ceux de la 
Madeleine, de Saini-Eustache et de la Trinité j 
où le chaiil choral s'est grandement perfec- 
tionné depuis quelque temps. 

Saix-d'Abod. 

{Journal officiel,} 
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CHRONIQUE. 

A la messe du janvier, célébrée a la 
chapelle (ies Tuileries, on a entendu VO Salu- 
larîs ^ d'Auber; la voix de M"^ Nils?on et le 
violon d'Alard y ont fuit sensation. LL, MM. 
ont félicité i'illuslre compositeur et ses deux 
remarquables interprèles, 

*^ Les élèves de V Ecole de musique reli- 
gieuse fondée sous le patronage de Tadminis- 
t ration des cultes et dirigée par M; Lefévre- 
Niedermeyer ont chanté, à l'occasion de la 
solennité de TEpiphanie, dans l'église Saint- 
Martin, une mes^e de ieiv de ISiedermeyer, qui 
est d'un beau style, et en outre fort bien écrite 
pour les voix* 

Abstraction faite de quelques remarques re- 
latives aux timbres de voix de basse qui ne 
nous ont pas paru assez graves en certains pas- 
sages; de rémission vocale des ténors, chez les- 
quels on aurait désiré par moments un peu 
pins d'ampleur ; ainsi que des premiers soprani 
qui n étaient peut-être pas en nombre relative- 
ment sullisaot, on peut dire que dans cet en- 
semble il y a inconteslablemeotde tres-grandes 
qualités musicales, de la précision, de la jus- 
tesse et quelques bonnes nuaiices. Tout cela est 
fort estimable, fort lonable même; et il serait 
bien à désirer que nos églises eussent souvent 
recours à ce beau clioral religieux dont Fen- 
semble possède assez de plénitude pour ne 
point laisser sentir les lacunes que Ton trouve 
dans presque loules les chapelles-musique de 
nos paroisses, parmi les voix d'hommes, et sur- 
tout celles des ténors dont le chitlre ne dépasse 
jamais 2 ou 3, Mais il faut le constater; ces 
élèves ne sont pas précis(';ment des chanteurs; 
la plupart étudient le solfège, Torgue, îe pia- 
no; d*autres s'exercent au plain^chant, au con- 
trepoint, à la composition; et fécole dorit il 
s*agit reclierchc moins leurs voix que leurs ap- 
titudes. Redisons-le pourtant, il y a là un re- 
marquable et Irès-eslimable ensemble ; it y a 
de ia musique, et plus encore, il y a de la tradi- 
tion , ce qui est chose assez rare, et ce qui ne se 
voit pas partout de nos jours, ainsi qu'on a pu 
s'en convaincre l'année dernière, au Stabat 
chanté le samedi-saint dans une de nos grandes 
paroisses, par deux ou trois cents voix. 

Nous avons appelé de tous nos vœux le mo- 
ment où des orphéons religieux se formeront 
autour de nos églises qui trouveront là de pré- 
cieuses ressources aux Jours de solennités. Es- 
pérons que ce moment viendra pour Paris, 
puisque le mouvement se fait déjà sentir dans 
nos provinces. A Montpellier, M, Tœrnig a formé 
me société religieuse qui s'est fait entendre à 
la calhédrale; à Lyon, M, Chapolard conduit 
son excellent choral de la Lyre Lyonnaise à 
la paroisse du Bon-Pasteur; à Marseille, M. 
J,-B, de Croze a recruté des orphéonistes qui , 
par le nombre et la richesse de leurs voix 
méridionales , forment un chceur imposant; à 
Lons-le-Sauuier, M, Ch. Dupart a fait chanter 
dans la grande église une messe pour laquelle 
il a réuni une société chorale avec les ressour- 
ces ordinaires du lutrin. Enfin , ne constations- 
nous pas encore dernièrement, que jusques 
dans le bonrgde Rives en Dauphiné, AL Le- 



febvre avait contribué à former une très- belle 
solennité religieuse en accompagnant ses or- 
phéonistes le jour de la Toussaint, à la paroisse 
de cette localité? 

Que de tels exemples se suivent et se propa- 
gent, et Ton n'aura plus à envirr au culte re- 
formé Tampleur de ses chœurs; et nos églises 
auront des ensembles qui cesseront d'être aussi 
mesquins, et où les chantres n'auront plus be- 
soin d 'aboyer comme cela se voit»,, quelque- 
fois, pour ne pas dire souvent, 

La messe à trois voix, de François Bazin, 
a été chantée avec un grand succès,' le jour de 
la fêle de Noël, dans la cathédrale d'Orléaus. 
M, Lemoine, maître de cliapellCj en a dirigé 
l'exécution avec beaucoup de talent. La belle 
composition de François Bazin a produit une 
vive sensation sur le public nombreux qui as- 
sistait à cette solennité religieuse. 

Etranger* 

M. rabbé ïJstz est parU de Rome pour PAUtîniape 
jeudi deiniep. Un d(; ses élèves, jeune houime de grande 
espérauœ, M» Camille Gîucci racconipague Jusqu à Mu- 
nich, Là, sur les conseils de l'iUustre maîlre, M. Giycei 
qui a (Jojà exécuté dans les concerts des morceaux de piano 
irês-rt*ui;irqués j séjournera pendant deux années pour s*j 
bvrcr à Télude du couU'e-point et se perfectionner dans 
rart musical. 

Ceci nou^ am^ne à eonslater Timportante influence qu'a 
exercise â Rome M. Tiibbé Lî^lz sur les planisl^s romains* 
Bien qnVnlièrement livré à son pencliynt ponr la coinpo- 
siiiojii il n'a pas refusé de proiégiT des talents eu mine 
ceiiît de MM, SgambîUi et Giucci que nous croyons des- 
tinés à faire vivre dans le mondai Tin comparable niéUiodâ 
de ce jçraml maître De Taveu de tons les connaisseurs qui 
oui admiré M, Sgambati dans son dernier concert au t)a- 
lats Caffarcllij ni Haris, ni Londres, ni Vienne, ni Pè- 
terssbmn'gï ne [jossèdent de pianiàl6s qui le surpaèseiit 
dans son talent d'exécution* 

Cologne. *^ Uu festival international vient d'avoir 
lieu sens la direction du docteur Uerx ; te résultat n'en 
a été ni brillant ni rémunéritenr — La Sodé té chorale 
Majnnergesangvereiii et la Sociélé pbîlliarinmiiqne se soJd 
réunies pour donner un concert le H décembre , sous la 
direction de Franz Weber; on y a exécute des chœurs de 
F. I^îichncr, d'liiigelsj>erjf, et la cantate Salamis, de Fried. 
Getnsheim. Le hnidemaiUj V Union chorale ^ dont F, 
Gernsheiin est le clief ^ a donné à son tour uu concert de 
bienfaisance, o(i cet émineiU artisie a exécnié, avec Ferd, 
lliUer, des dites pour deux [liatkOi^f de Mozart et Hitler. 
Des cliœurs de Scbubet t , MendeUsohn et Gern&heim ont 
été parfaitement dits et ont eu un très-grand succèis. 

,\ Leipzig. — Le dixième concert du Geiï'^andhaus 
avait pimr principal attrait la symphonie de Sebumano, 
« rjou achevé , m intitnlée ; « Ouverture , Scherzo, Fi- 
nale, >i ainsi que ta présence du flûtiste français, ftL de 
Vroye, dont le talent bien connu a été accueilli avec 
chaleur. M, de Vroye a montré, dans le Larghetto de 
Spohr, quVntre autres morceaux, i\ faisait entendra un 
art accompli dans lequel il iv'a guère aujourd'hui de ri- 
vaux, cela est visible. M^'« Kaniscb, du théâtre de la 
Cour de Dresde , a aussi chanté à ce concert j et avec suc- 
cès également. 

Le jeune GiijîUeimo ÂdoUi , natif de San-Ginliano , 
dans les Marches d^Ancône^ vient de recevoir le di[>lùme 
de Maestro di Musica, à la suite de sa présentation à 
t'abhé Lïstï qui avait été émerveillé de ses qualités d'en- 
fant-prodige, 

,\ C'est dans son texte grec original que la trapdîe 
é'AnligQney de Sophocle^ vient d'être représentée à Prague, 
Ajouiest-y tes chœurs savants et charmants de Mendals- 
sûhu, et vous avez une soirée de haut goût s'il en filtl. ■ 
Certes^ cela est à Tbouneur du tliéàtre de Prague ! 
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Lk. CHANDELEUR , 
ET L'INSTITUTION DU CARÊME- 

L'Eglise chrétienne célèbre, le t février^ la fiite 
delà Présentation de Notre Seigneur au temple^ 
et de la Purification de la sainte Vierge, renvoyée 
au dimanche suivant depuis sa suppression par le 
concordat de 1801, etqui est appeléo commuïîément 
Chandeleur^ parce qu'il se fait au coRimen cernent 
de Toflice une bénédiction de cierges ou chandelîes 
de cire que Ton distribue à tous les assistants qui 
doivent faire partie de la procession. Cette fête fut 
instituée, selon les uns^ par le pape Gclase, en A7i^ 
et, selon d'autres, par le pape Vigile , en ; mais 
les (ieuï hymnes qu'on y chante aux offices du ma- 
tin et du soir n'ont élé insérées que fort lard daBS 
n 03 0 f 11 ces d io césai n s , p u i sq u' el 1 es ont é té co rn po - 
sées par Santeuil^ qui se lit au xvii^ siècle un nom 
cé 1 èb re co m m th ij mn ographe. 

Chez tous les peuples anciens la purification .dti 
corps a été regardée comme un symbole de la pu- 
reté de l'âme; el dans toutes les religio^is, les ablu- 
tions y les lustrations ont fait partie des cérémonies 
du culte. La loi mosaïque, en particulier, renfer- 



mait des prescriptions sévères à ce sujet Les puri- 
fications avaient le même objet que la distinction 
des viandes; elles habituaient à l'obéissance un 
peuple insoumis, et lui rappelaient sans cesse la loi 
de Dieu jusque dans les choses ordinaires de la vie; 
en outre, elles avaient une haute importance hygié- 
nique, car dans les climats chauds de rOrient; les 
purifications sont en beaucoup de cas nécessaires 
pour prévenir le danger d'infection ou de corrup- 
tion- ï.a plupart consistaient en bains, en lotions, 
en offrandes. Celles-ci devaient , autant que pos- 
sible, avoir lieu dans le temple même : on oiïrait 
un chevreau , un agneau , des tourterelles et autres 
oiseaux. 

Les femmes ^ après leurs coucbes , étaient consi- 
durées comme impures pendant quarante jours si 
elles avaient enfanté un lils, et pendant quatre-* 
vingts jonrssi elles avaient donné naissance à un 
enfant du sexe fétninin. Ce laps de temps expiré, 
elles devaient se présenter au temple pour rendre 
hommage au Seigneur* En vertu de cette loi à la- 
quelle elle se soumit par humilité, la Mère du Sau- 
veur se rendit au temple avec son divin lits qua- 
rante jours après la naissance de ce dernier, el 
c'est en mémoire de cet événement que l'Eglise a 
fixé au 2 février la solennité religieuse dont il s'a- 
git- 

C'est à l'imitation de Pancienne purification que 
dans les pays catholiques les femmes qui relèvent 
de couches se rendent à Téglise pour y faire une 
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légère offrande > et y recevoir la bénédiction du 
prêtre. Cette pratique pieuse a re(;u le nom de re- 
le cailles. 

Les Grecs qui célebrenl également cette feïej la 
nomment hypante^ c'est-A-dire , rencontre^ parce 
que ce même jour le vieillard Siméon et la prophé- 
lesse Anne ayant rencontré renfant-Dieu dans le 
temple, le reconnurent pour le Messie. Suivant 
plusieurs écrivains, cette solennité aurait été insti- 
tuée seulement en à Toccasion d'une peste qui 
désolait Constaïitinople : mats elle est beaucoup 
plus ancienne j car il en est fait mention par saint 
Grégoire de Nysse , mort en 3%. 

La Chandeleur a été cette année l'objet d'une so- 
lenoité toute particulière à T^glise de la Trinité olî 
FAssociation générale des musiciens a fait chanter 
une messe en musique avec accompagnement d'orgue 
et d'orchestre, au profit de sa caisse de secours. 
Une assistance nombreuse, répondant à cet appel 
fait à la charité, a recueilli à la fois la satisfaction 
d'accomplir une bonne œuvre et de connaître une 
composition magistrale; œuvre de feu Léon Kreut- 
zer, dont nous nous proposons de publier un compte 
rendu détaillé. En attendant, nous sommes lieu- 
reus de pouvoir mentionner que sous le rapport 
des convenances dustyle, de la sévérité des formes, 
de Tampleur majestueuse qui règne dans tout sou 
ensemble^ l'œuvre posthume de Kreutzer a peu d'a- 
nalogie avec la plupart des compositions modernes 
que l'on entend si souvent dans nos églises; que le 
texte y est prosodié correctement, comme on devait 
s'y attendre, non-seulement de la part d'un homme 
de goût, mais encore d'un musicien lettré, qui a su 
étudier en outre à la bonne source cette accentua- 
tion musicale du latin que Tltalie nous a de tout 
temps offerte comme modèle; que les Allemands 
se sont appliqués à suivre^ et que nos compositeurs 
frant^ais , à l'exception de Cherubinij Lestxeur, 
Choron, Niederme^er et Gounod n'ont guère imi- 
tée jusqu'à présent : ce qui fait que nos composi- 
tions musicales religieuses restent toujours à peu 
près lettre morte vis*à-vjs de Tltalie et de l'Alle- 
magne, tandis que nos chefs-d'œuvre dramatiques 
sont admirée dans toute l'Europe, 

Le concile de Nicée , tenu en Tan 3^5, ayant dé- 
cidé que la solennité de Pâques aurait toujours lieu 
îe premier dimancbe après la pleine lune qui suit 
l'équinoxe du printemps (21 mars), le carême ou 
période quadragésimale, a dïi nécessairement com- 
mencer quarante jours avant celte date. L'Eglise, 
en le fixant à cette époque de l'année, a voulu pré- 
parer les chrétiens , par une longue pratique de la 
mortillcation , à célébrer dignement le grand anni- 
versaire de Pâques et de la résurrection du Sau- 
veur. Les docteurs s'accordent à reconnaître que ce 
fut le pape Télesphore qui (l\a cette période d'abs- 
tinence dès l'année loi , et lui assigna sa durée, 
afin d*iniiter l'exemple de Jésus-Christ, qui jeûna 
pendant quarante jours dans le désert. 

Cependant bien que l'institution du Carême se 
rattache à rétablissement même du Christianisme , 
c'est plus tard que son observation a été rendue 



obligatoire ; et si quelques écrivains ont pensé que 
la pratique du jeûne avait été constamment une loi, 
« ils n'ont pas réfléchi , dit le liturgiste Pascal^ que 
t durant les deux premiers siècles, les chrétiens se 
i dévouaient à cette pénilenee avec une telle ferveur» 
qu'un précepte formel eût alors été inutile, a Ce 
n'est qu'au siècle, alors que la piété commençait 
un peu à se refroidir, qu'on en fit une obligation 
rigoureuse, Nominalement la période quadragé^i- 
male dure quarante-six jours; mais comme les df- 
manches ie jeûne a été suspendu, les jours de péni- 
tence déterminés par TEglise étaient seulement au 
nombre de quarante. Les Grecs commencent le Ca- 
rême huit jours plus tôt que nous; mais ils n'ont 
pas plus de jours de jeûne, car ils n'observent pas 
d'abstinence le samedi, excepté celui de la semaine 
sain te • 

Notre carême commence le mercredi des Cendm 
qui acte ainsi nommé de la cérémonie religieuse 
en usage de temps immémorial dans le catholi- 
cisme, et dont le but est d'inviter l'homme à la 
pénitence en lui rappelant son néant. A l'office de 
ce jour, le célébrant après avoir récité les psaumes 
pénitentiaux et d'autres oraisons, bénit des cendres, 
et en dépose quelques parcelles avec le pouce en 
formant une croix sur ie front des fidèles, et en 
adressant à chacun d'eux ces paroles : « Homme, 
souviens-toi que tu es poussière et que tu retourne- 
ras en poussière î 3) C'est le teïte même de la sen- 
tence que Dieu prononça contre le premier pé- 
cheur (1). Les cendres dont TEglise fait usage pour 
cette cérémonie, sont produites avec les débris de 
vieux rameaux bénits, et avec les linges qui ne peu- 
vent plus servir à l'autel. Si leur quantité n'est pas 
suffisanle, on l'augmente en brûlant du bois de 
ciiêne , et le mélange doit être tamisé. 

Cette coutume d'imposer les cendres sur la têle 
des fidèles en signe de mortification et de pénitence 
est un souvenir des mœurs anciennes. Dans les 
grandes calamités publiques et privées , les Juifs 
avaient coutume , pour témoigner leur affliction et 
leur douleur, de déchirer leurs habits, de se vêtir 
d'un sac, et de se couvrir de cendres, La cérémo- 
nie des Gendres est donc un symbole mélancolique 
et touchant, éminemment propre à marquer cette 
période de recueillement dans laquelle entre alors 
toute l'Eglise catholique. Dans l'église de Milan, la 
cérémonie des Cendres a lieu le lundi qui suit le 
dimanche de la 0^^^^^^^'^^^^^*^^^^ ou premier dimanche 
de Carême, parce que conformément à un ancien 
usiige local, son carême ne dure que trente-six 
jours au lieu de quarante. 

La liturgie ecclésiastique prescrit pour le temps 
du Carême comme pour celui de TAventet les jours 
de Vigile en général, l'orne ment sacerdotal de cou- 
leur violette. Le chant du Gloria inexcelsis est sup- 
primé à la messe, ainsi que les répons joyeux; il eu 
est de même de l'intervention des orgues : Tacent 
organa. A Paris cependant^et dans toute la France, 

(1) La Genèse^ iil 
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Ja plupart des églises, sauf la primatiale de Lyon ^ 
se sei venl de Torgue d'accompagneineiU pour sou- 
tenir les chantres , dont les voix sont souyent si 
promptes à s'égarer, depuis que Tétude du plain- 
chant n'existe plus guère que dans les séminaires 
et quelques maîtrises métropolitaines. Dans la litur- 
gie romaine, ainsi qu'en Bohême, en Aulrichej en 
Belgique, en Litliuanie, les chants sacrés sont exé- 
cutés soit à TunissoUj sott en parties vocales har- 
monisées à la Palestrina , sans aucune espèce d'ac- 
compagnemeni , ce qui leur imprime un caractère 
plus pieui, plus austère^ plus en rapport en un 
mot avec les traditions des Conciles et le sentiment 
des Pères et des Docteurs. 

C'est surtout à partir du dimanche de la Passion 
que cesse tout accompagnement d'orgue ou d'or- 
chestre. Mai^ le nombre de t^oix est augmenté pour 
les pièces solennelles, notamment pour le chant de 
la Pas 5 ï on qui a lieu le dimanche des Rameaux, 
ainsi que pour les offices des jeudi et vendredi 
saints, et le chaut traditionnel du Stabat, Rien assu- 
rément n'est plus austère ni plus grandiose à la 
foiSj que reffet de ces chants lorsqu'ils sont inter- 
prétés avec un vrai sentiment de Tari par une 
mas^e vocale,. On connaît d'allleurâ les splendeurs 
de Saint-Pierre du Vatican^ et des miserere d'Alle- 
firi et de Palestrina à la Sixtine ; et il est inutile 
d'insister de nouveau sur ce sujet. 

Avant le xi* siècle , l'observation du jeûne qua- 
dragésimal variait aussi dans la pratique selon les 
localités. En général, on s'abâlenail partout de 
toute espèce de jeux et de divertissements ; les pro- 
cès même étaient suspendus, mais les aliments in- 
terdits n'étaient pas ïes mêmes partout. En Onenl, 
où l'usage de la viande était peu répandu, les 
fidèles vivaient de pain et d'eau , de fruits secs et 
de légumes. On dînait à midi , et on faisait le soir, 
surtout dès le vr siècle , un léger repas d'herbes 
et de fruits crus. En Occident , du temps de saint 
Augustin, on s'abstenait de viande et de vin. Le 
vin fut permis par la suite , tandis que Tosage de la 
viande a été constamnient interdit. 

L'habitude de ne faire qu'un seul repas , après 
les vêpres , dura jusqu'au commencemeui du xiii* 
siècle. On commença à prendre quelques conserves^ 
puis on avança le repas à trois heuris. Etiïin, vers 
i'ao loOO» on su mit à dîner à midi^, et Ton crut 
observer Tabstinence du temps quadragcsimal en 
ne mangeant pas de viande et en ne faisant que 
deux repaSj l'un, le plus substantiel^ à midi, l'autre 
plus légerj dans la soirée. Ce dernier lut appelé 
collation, du mol latin coUatio qui désignait la cou- 
tume adoptée dans les couvents, de donner aux 
moines , les Jours de grand jeune, après la confé- 
l'ence et la prière du soir, une petite quantité d'eau 
^t de via. Ce changement ne fut pas le seul qui s'in- 
troduisit dans la pratique du jeûne. Dans 'certaines 
circonstances, l Eglise permit soit à des particulieri^j 
^ûit a des communautés entières do prendre cer- 
lains aliments ordinairement interdits, 

U passa dans les habitudes de faire , pour cha- 



cune de ces dispenses, nne olîrando pécuniaire à 
la paroisse. Les fonds ainsi obtenus étaient employés 
soit à soulager la misère^ soit à ériger de nouveaux 
monuments au culte catholique. Le nom de tours 
de beurre donné à certaines Rèches de plusieurs de 
nos cathédrales j à celles de Bourges et de Rouen , 
par exemple, rappelle Torigine des ressources au 
moyen desquelles elles furent construites : ces fonds 
provenaient en effet des offrandes faites par les pa- 
roissiens qui avaient obtenu l'autorisation de man- 
ger du beurre, 

L'Eglise a grandement modilié ie jeune et l'absti- 
nence ; cependant elle a toujours exigé une cause 
légitime qui en puisse dispenser à certains jours de 
la semaine. Ces causes sont au nombre de trois : la 
dispense , rimpuissance physique ou morale , et le 
travaiL En France , les évêques ont l'habitude de 
dispenser d'une manière générale leurs diocésains 
d'une partie de l'abstinence prescrite pour le Ca^ 
rême , cl les curés peuvent aussi dispenser leurs 
paroissiens j mais uniquement pour des cas parti- 
culiers* Sai:^-d'Arod, 

[Journal officîH.) 



PETITE MESSE DE ROSSINI. 

Sa première interprétation publituie, 

La messe posthume de lîossini dant oti avait 
depois longtemps atinoQcô Texécution musi- 
cale au Théâtre- Italien 5 a été interprétée pour 
la première fois !e dimanche 26 février* îs'ous 
consacrerons dans notre prochain numéro un 
article spécial à rapparitiOQ de cette œuvre qui 
va sans doute voir se renouveler sur nos 
théâtres lyriques et dans nos concerts , ies suc- 
cès du Stabat en Tannée 1844, 

En attendant, nous publions la note suivante 
due à M. Elwart, qui avait pu assister à la pre- 
mière i[iterprétation de cette œuvre (non or- 
chestrée alorsj , dans le salon de M» le comte 
PiUet-Wil,eû 1865. 

« Le grand maestro ayant eu roccasiofl d'en 1 end re 
la messe du Sacre , de Cherubini , h Saint-Eustaehe, 
exprima son étonnement relativement à Tabsence 
de toute espèce de solos dans cette œuvre d'une 
beauté achevée, il lui fut répondu que cette messe 
avait été écrite pour Ja cérémonie qui eut lieu à 
Reims eu mai ISSo, et que la longueur des céré- 
monies du sacre roval avait obligé Cberubini à ne 
pas sac ri lier aux grâces vocales. 

— Eh bien ! dit Rossinij moi J'en ferai une aussi; 
mais comtne elle ne servira au sacre de personne , 
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Je n'oublierai pas d'y faire briller^ sans ostentation 
musicale pourtant^ les quatre voijL-tj^pes liumaines, 

11 écrivit donc ce qu'il appelait sa petite messe , 
pour soprano, contralto, lénor et basse, chœurs et 
accompagnement de piano et d'hannonium. Cette 
espèce d'introduction était en quelque sorte la re- 
production par k gravure de son tableau musical. 
Et toujours plein de bienveillance pour nous, il 
nous lit l'honneur de se transporter à notre domicile 
pour nous rernettre lui-même un billet d'entrée à 
resucution intime qui en devait avoir lieu le 13 mars 
iStia^ rue Moncey^ chez M. le comte Pillet-WilU 

Tous les grands artistes présents à Paris étaient 
venus dans les splendides salons de Tami du maës^ 
tro : Auber et Meyerbeer s'y couJ oyaient. Le succès 
fut immense et tellement sincère , que, dans notre 
coDvictîOïi, le 5ta6ai nous sembla dépassé par son 
propre auteur. 

C'est le dimanche 26 février que l'exécution de 
la messe de liossîni a eu lieu sous forme de con- 
cert, au Théâtre-Italien. M. Strakosch en a acquis 
pour iOÛ.OOO fr. la propriélc de la veove de Roi-sini 
et en a rétrocédé, moyennant 50,000 fr., le droit de 
gravure à la maison G. Brandus, Dnfour et Ctp. 

Voilà une belle œuvre qui aura été la cause d'une 
belle spéculation* Nous eussions bien désiré qu'elle 
eût été aussi l'occasion d'un acte de charité. Mais 
tout le monde ne pense pas comme nous, et tout en 
évitant d'établir un parallèle entre ;la messe de 
Léon Kreutzer et celle du maître des maîtres con- 
temporains, nous félicitons ses ayants-droit de ra- 
voir présentée pour la première fois au public pari- 
sien au nom de la fraternité musicale. » 

A. Elwarï. 



La Chronique musicale ^ résumé des faits et nou- 
velles de l'art, rédigée par M. Moscbelès est un 
journal fort bien fait : nous l'avons dit déjà en di- 
verses circonstances, et notamment en annonçant 
k messe qu'il avait mise au concours. Nous remar- 
quons en outre depuis quelque temps l'indépen- 
dance avec laquelle il s'occupe de la question or- 
pbéonique. la sagesse avec laquelle il parle sur ce 
sujet; et tious nous félicitons grandement de lui 
voir formuler des vœux pour Famélioration des con- 
cours d'orphéons dans nos départements. Ces con- 
cours doivent viser à devenir de plus en plus sé- 
rieux, à être organisés à un point de vue réelle- 
ment artistique , afin que les municipalités n'en 
fassent pas, comme on peut déjà le craindre, l'an- 
nexe d'une exhihilion régionale de bestiaux ou de 
courses eo sacs ou en vélocipèdes. 

Nous l'avons dit nous-mème : il importe que dts 
médailles qui sont accordées par l'Empereur, par 
les préfets jlles maires, les conseils généraux , elc^ 



aient une signification sérieuse; et c'est pour cela 
qu'il faut des juges spéciaux, et placés dans des con- 
ditions que nous avons indiquées en temps et lieu 
à propos du dernier concours de Grenoble qui a 
suscité ultérieurement de vives réclamations; trop 
souvent, en effet, à la suiie de ces manifestations 
de l'art populaire , on rencontre des vaincus mé- 
contents, et ardents dans leurs discussions. 

! ft C'est une raison de plus, a dit la Chronique 
mttsîcak, pour s'attacher à mettre les mécontents 
dans leur tort, en laissant le moins de prise pos- 
sible à k critique : et c'est pour cela qu'il importe 
que les jurys qui acceptent des fonctions délicates, 
qui vont perdre leur temps en voyages long^ et fati- 
gants aient surtout besoin d'être protégés contre 
des soupçons ou des accusations injustes : c'est 
pourquoi il faut souhaiter qu'ils soient couvcrU 

î d'un mandat d'autant plus régulier qu'il sera indis- 

l cutable. j» 

\ 

j En attend ant , men tion n ons une création utile due 
i ;i l'initiative du Comité des intérêts orphéoniques 
I qui a pris naissance, comme on le sait, au sein du 
1 conseil du Monileur de l'orphéon , l'organe officiel 
des Sociétés chorales de France. Cette création m 
celle de conférences qui ont lieu îe dimanche, à 
3 heures, à la salle du boulevard des Capucines. 

La première a été faite par M, Salvador Daniel 
qui a parlé longuement et en excellents termes de 
la musique dans le peuple avarit et depuis rinstituHon 
de l'orphéon. 

La seconde des conférences annoncée a été faite 
par M, A. Pougin , qui a développé rapidement les 
biographies de Cimarosa et de Bellini, interrora- 
panf de temps en temps sa narration pour faire en- 
tendre à ses auditeurs^ en guise de démonstration, 
des fragments de Tceuvre de ces maîtres. Le public 
a écouté jusqu'à la fin avec une attention soutenue, 
le conférencier et les artistes qui lui prêtaient le 
concours de leur tnlonl. M^j^^ Barthe Bandelan a pro- 
duit surtout un grand eiïet dans l*air des Horaces, 
chanté par elle avec un goût délicat, un style très- 
pur et un sentiment exquis. M*^^^ de Baunay dans 
Tair de la Sornnambula , M, Thevelin, dans celui du 
Matrimonio segrelo ont également mérité de grands 
éloges. 

Dans la troisième conférence, M. Elwart a traité 
du chant choral et de son interprétation. Les enfants 
de Paris i l'une des anciennes sociétés chorales de 
la capitale, ont chanté sous la direction de leur chef 
M, Collaërtj des chœurs de Meyerbeerj Limnander 
et Elwart. 

Nous continuerons a rendre compte de ces séances 
dont le mérite est du à Tinitiative de Fexcellent 
Journal intitulé le 3îoniteur de l'Orphéon, et qui est 
bien i'organe le plus absolument dévoué ans plus 
véritables intérêts des sociétés chorales de notre 
pays. Nous ne voulons pas lui faire une réclame en 
ajoutant qu'il paraît chaque semaine, et surtout à 
. jour ihe. 

Victor NAunA- 
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Nous publions l'extrait suivant do la corm- 
pondance de Rome^ qui prouve combien le 
caractère qui convient aux chants religieux est 
apprécié par le souverain Pontife lui-mêrae. Le 
bref que S. S. à rendu a propos du. zùle et du 
talent du maître de chapelle de Saint-Jean de 
Latran, eu dit plus que tous les commentaires 
que nous pourrions formuler. Non? avons di£ 
cent fois, d'ailleurs , que les cbants sacrés à la 
Palestrina exécutés sans accompagnement par 
des masses vocales, étaient la suprênae expres- 
sion de Fart religieux ; et nous le répétons eû- 
core dans notre premier article de ce jour, sur 
la liturgie ecclésiastique. 

Le chev. Gaëtano Capocci , maître de cha- 
pelle à l'archi-basilique du Latran, el examina- 
teur des maîtres de la Congrégation pontificale 
et de r Académie de Sainte-Cécile, occupe sans 
conteste le premier rang parmi les composi- 
teurs de musique sacrée à notre époque. Nul 
ne possède à un degré aussi élevé cette force ^ 
cette majesté, ce calme qui conviennent aux 
harmonies- et aux chants religieux : c*es£ ce 
que Pie IX a déclaré , il y a déjà longtemps , 
flans un document qui exalte et illustre ce 
grand Maître j plus que ne le saurait faire au- 
cun autre éloge. 

Or, on dit que divers éditeurs de Paris sont 
en pourparlers avec M. Capocci pour une publi- 
cation de ses œuvres ^ lesquelles sont classées 
comme suit : Psaumes à 4 et à 8 voix* — 
ïlymnes. — Antiphonaires. — Messes à 3 , 4 et 
S voix, — Introits. — Graduels, — Offertoires 
pour toutes les fêtes de Tannée. — Litanies de 
la B, V, Marie avec les répons du peuple. — 
Chants pour le mois de Marie, — Toute la mu- 
sique adaptée aux cérémonies qui ont lieu du 
jour des Cendres jusques au dimanche inÂlbis. 
— Beaucoup d'autres morceaux enfin ^ extraits 
des Psaumes et des Messes composées pour le 
Latran ; le tont pouvant être exécuté dans les 
églises et oratoires > comme dans les concerts 
de musique sacrée. 

Voici la traduction du bref de Sa Sainteté : 



DILECTIO FILIO 

GAJETANO CAPOCCI 

PHONASCb PATHIABGHÂLIS BASILlOï: 
LATERANENSIS. 

M iiien-aimé fiiSj salut et bénédiction apos- 
tolique. Nous avons apprécié volontiers votre 



expérience et votre style dans la composition 
musicale, lorsque, dans la matinée du 15 de 
ce mois. Nous transportant à Notre Basilique 
Patriarchale du Latran, Nous avons assisté avec 
la plus grande joie aux saintes cérémonies 
qui y ont été célébrées au milieu d'un appa- 
rat et d'une pompe splendides, parle chapitre 
et îe clergé de ladite Basilique, en rhonneur 
de rimmaculée Conception de la T. Ste Vierge 
Marie, Mère de Dieu, dont Nous avons, de 
puis quelques années j dans toute Tallégresse 
de Notre âme, promulgué la définition Dog- 
matique. Et en vérité, ce n^a point été une 
joie médiocre pour Nous, d'entendre les har- 
monies sacrées que vous ave2 écrites pour 
cette circonstance » harmonies si graves et si 
pieuses qu'elles ne pouvaient être mieux ap- 
propriées â la double majesté de la cérémonie 
auguste et de la maison divine* Et cela Nous 
a été d'autant plus agréable que Nous Nous 
lamentons plus gravement de Tusage intro- 
duit dans les temples consacrés au Dieu Tout- 
Puissant, et constamment condamné par les Ca- 
nons et les ordonnauces de nos prédécesseurs, 
d'une musique essentiellement profane, modu- 
lant la voix comme on le fait dans les théâ- 
tres , avec de tels attraits efféminés et de si 
mortelles langueurs que , non-seulement '^elle 
affadit les oreilles, mais encore déprave les 
âmes* Dans les églises il ne peut y avoir rien 
de profane, et le cbant, au lieu d'y revêtir au- 
cun caractère mondain , doit y être conforme à 
la grandeur de la Maison de Dieu et à la sain- 
teté des choses célestes ; enflammer les cœurs 
et élever les intelligences des fiflùles à la piété, 
à la foi, et aux désirs du Paradis. A ces causes, 
Nous vous adressons cette Lettre, et Nous Nous 
réjouissons avec vous, du style, absolument re- 
ligieux que vous employez dans la musique sa- 
crée, et en même temps Nous vous envoyons 
en don une médaille d'or, afin qu'encouragé 
par ce témoignage de Notre bienveillance Pon- 
tificale, vous continuiez avec encore plus d'ar- 
deur et de soin, à traiter la musique sacrée se- 
lon les exigences de la maison de Dieu et du 
culte de notre sainte religion. Nous voulons, 
enfin, que la bénédiction apostolique que Nous 
vous donnons de tout notre cœur, soit pour 
vous , bien-aimé ills, le gage de notre paternel 
amour. 

a Donné â Rome, près de S. Pierre, le 20 dé- 
cembre, 

PIVS V\K IX. 

Pour notre bien-aimé fils îe chemliev Ga'èlano Ca- 
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DROLERIES ARTISTIQUES. 



Que dire d'un homme qui , voulant se costu- 
mer à la Louis XIV , mcltraît bien lo chapnaa 
à cornettes et les souliers à boucles; mais se 
llanquerait autour des reins une casaque ro- 
maine recouverte d'un Lord-Raglan , couleur 
Bismark, et se passerait les jambes dans un 
large et spacieux pantalon de comédien? 

Ce serait un costume de polichinelle , loin 

d'ôtre un costume ïiistorique 

Et ce serait drôle. 

* 

Que dire à\m architecte qui , voulant élever 
un monument chrétien dans le style ogival , 
mêlerait à ses fenêtres et rosaces gothiques ^ 
des colonnes corinthiennes, doriques ou ioni- 
ques ; plaquerait comme ornement aux pein- 
tures murales, des anges indécents ou des gé- 
nies joufflus, jouant à qui mieux mieux de là 
trompette on de la flûte, battant ii grands tours 
de bras la caisse et le tambour, au milieu de 
tous les enjolivements, les guirlandes et les 
treillis de la Renaissance? 

Ce ne serait le fait d'aucun styîc.. ., loin d'être 
du gothique 1 

Et ce serait drôle. 

Il y a bien longtemps que ce drôle existe. 
Qui ne connaît la tête humaine d'Horace pla- 
cée carrément sur un cou de cheval? Qui n'a 
vu son gracieux buste de femme terminé par 
!a croupe hideuse d'un monstre marin? Risurn 

C'est ri mage d'un livre où les difl*érentes 
parties manquent d^iarmonie et d'ensemble. 
Et que peut être ce livre , ajoute Horace , si ce 
n'est drôle? 

Le livre, cest pour Horace, toute œuvre 
d'un art quelconque : littéraire, musical , ar- 
chitecturaL Car, on le sait, et oo doit le savoir : 
tous les arts sont l'expression de mômes senti- 
ments sous une forme différente. Ainsi, pour 
exprimer la douleur ^ je puis prendre la forme 



littéraire ou musicale, k statuaire ou la pein- 
ture. 

Pour pro îuire ces formes différentes, expres- 
sion d'un môrae sentiment» je dois partir des 
mômes principes ; et, pour toutes les manifes- 
tations du Beau intellectuel , comme pour le 
Livre , il faut dire avec Horace : 

Denique sit quodvis simplex dumiaxat et 
unum. 

Ce qui veut dire que l'Unité est une condi- 
tion indispensable de FArt et du Beau. 

Ceci n'est pas drôle. 



Me promenant l'autre jour, aux abords d'une 
église de campagne, j'entendis se croiser dans 
les airs des sons et des mouvements qui se 
heurtaient, se bousculaient, tombaient, re- 
montaient et retombaient* 

C'était plus drôle encore que VEveU des 
cloches de Victor Hugo, qui est déjà bien drôle, 

» 

Approchant avec curiosité, je compris plus 
distinctement la nature et la qualité de ces 
sons. Grands dieux t c'était un ophiciéïde , au- 
trefois serpent. Il n'a changé que de nom et 
point de qualité : Callidior omnium animant 
tium. C'est toujours la même duperie. Or, ce 
serpent s'en donnait à cœur joie ; et de si bon 
matin! C'étaient des fioritures, des enjolive- 
ments, des cascades, des roulades, des tours 
et des détours à ne s'y plus retrouver. Vrai la- 
byrinthe de cacophonies i Le serpent se tordait 
comme un furieux , battait de la queue ^ sifflait 
de son plus aigre souffle, faisait sonner ses 
sonnettes, se ruait par terre ramassé comme 
une boule , et se dressait aussitôt droit comme 
une flèche. Les reptiles qui se jetèrent sur Lao- 
coon et qui rétouiïùrcnt lui et ses enfants dans 
!ears étreintes redoublées n'ont pu mettre 
dans leurs mouvements plus de rapidité, plus 
île variété ni plus de formes. 

Ah 1 comme c'était drôle! 



Quels sons déclassés, et quel tintamarre! à 
quel chant ou à quelle idée pourrait se rappor- 
ter cette pluie musicale! Ce n'étaient que pé- 
ricléses et fleurettes, comme on disait autre- 
fois; un vrai maclucotage , le plus abondant et 
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ie plu3 loquace dévergondage de !a petite mu- 
siquette moderne. 

Et tout ce bruit, tout ce tremblement, toutes 
ces fureurs déchaînées, je u'oserais le dire si 
je ne Tavais entendu, devaieni servir d'accom- 
pagnemenl et de soutien à des voix graves, 
chantant tranquillement et paisiblement , datis 
une tonalité ancienne , un plain-chant : c'est-à- 
dire un chant diatonique, le plus simple^ le 
plas naturel; celui qui doit le mieux faire en- 
tendre la lettre , comme dit Dom Jumiltiac. 

Ah t c'était bien là, comme dit le poète : 

... Aller par un tas de confuses merveilles 
Sans rien dire à resprit, éLomdir los oreilles. 

C'était renouvtiler le tableau d'Horace , man- 
quer d'unité, gâter de belles choses par des 
drôleries. Des mit in piscem, 

0 artiste souffleur î que ne te contentes* tu de 
rester dans ton rôle modeste d'accompagnateur 
obséquieux! 

Si tu savais combien tu es drule^ dans ce 
costume de polichinelle ! 

Un peu plus loin , j'aperçus des enfants s*a- 
musanl innocemment à plaquer â tour de rôle, 
sur le piédestal sévère en pierre bleue d'une 
énorme colonnes de petits morceaux de papier 
peint» Je m'arrêtai pour voir leur jeu* Ils s' ex- 
tasiaient devant leur ouvrage^ Ils trouvaient 
que ces brimborions de toutes formes et de 
toutes couleurs faisaient un magnifique et char- 
mant etïet sur cette grave architecture, et ils 
sedîsaientj ravis, en gambadant • Comme c'est 
beau ! 

Ils se croyaient artistes, ils n'avaient fait 
qu'une drOlerie 1 

fl'est bien là , dlsais-je , l'image de Tophi- 
cléïde volage et verbiageuse, appliquant ses ca- 
dences ridicules et de mille formes sur un chant 
monumental et bien ordonné. 

Ce jeu d- enfant et ce jeu de serpent sont éga- 
lement drôles. 



Il n'y a point d*art, sans unité. 

Est-ce artistique, est-ce beau de répondre 
au chant simple et grave du prêtre dans les of- 
ûces, par des piïzicati du violon, des grimaces 
du violoncelle j des éclats du cor, des élans de 
^oîx et des accords incipossihlesî C'est tout bon- 
^stnent disparate, et drôle. 



Est-ce artistique , est-ce beau d'improviser 
le chant sur le livre , de faire sur la psalmodie 
imposante et solennelle , ûgs modulations bi- 
garrées et omnîcolores, pendant que l'orgue, 
observafit une harmonie régulière et étudiée, 
s'interdit scrupuleusement tout écart tendant 
à briser la diatonio du plain-cbiint? 

Ce n'est que ridicule, et drôle. 



Et si Tunité est exigée comme condition du 
Beau, est ce un bel ensemble qu'une église go- 
tliique et une musique de Uenaissance? 

!/homme pcut-il ainsi se dédoubler? 

Si mes yeux ne peuvent s'élever au ciel que 
par rarchitecture chrétienne ou ogivale; com- 
ment en mémo temps pourrait-on, sans me fla- 
geller, remplir mes oreilles de mélodies mo- 
dernes et profanes? 

0 artistes gothiques par devant , et modernes 
par derrière; drôles d'artistes 1 Et ils ne sont 
pas si rares qu on le pense bien I 

Louis-Marie Goormachtigh. 

pbr, pfi\ 

Collège de Courtrai, 



CHRONIQUE. 



Trois concerts ont eu lîcu à la cour pendant Ja premièrû 
lïiojUê du Cart^mcj savoii-le ir» et Je 22 février, puis les 
2 et 9 mors. M™« Carvnlho et Blocli, de l Opéra; le lénor 
Capoul et le baryton Barré , de rO|>éra-comti|ue , et M^" 
Schroeder du théâtre Lynijut? j sont les artistes qiïî ont été 
désignés celte année pour rhoniicur de chanter devant 
Leurs Majestés, 

Un de nos grands journaux du soir a mentionné la pre- 
mière soirée, ainsi qu'il suit r 

« Le premier concart des Tuileries a eu lieu à la sîJÎle 
de specliicle : il paraît qiCii a élé fort brillant. La prin- 
cesse Clo tilde y assistait enveloppée dans un nua^e de 
mousseline blanclie : M"** la princesse Matliildea été Irès- 
atï mirée, dans un costume à la fctis le plus sévùre et le plus 
riche p drai>é^ avec un merveiUoux chùlc de dentelles 
hlunchessur une robe d'éi>aissc moire noire. M^^ la pria- 
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cesse de Meiternîch portait une robe de gaze blanche 
lamée d'arge ni, cîc, 

» M^^* Garvallio et Bloch ont été fort a^pplaudies en clian- 
tant soit siiparénioiil , èoît dans des morœaux d*en semble, 
ainsi queM'^« Scbrœderdu théâtre Lyrique. Capoula fûrl 
bicri dit la romance de Eclair j el Barré la romance de Si 
j'étais rûil II n'y a que l'orchestre qui a laisse à désirer : 
mais on dit que ce û"'est pas sa faute ; — td la nôtre non 

plus! 

On ajoute que par suite de ce manque d'^ensemble ^ le 
cuncert subséquent a clé Tobjel de préparatifs tout spé- 
ciaux; et comme il devait comprendre le personnel des 
chœurs et de rorcheslre du Tlicàlrc- Italien , TEmpcreur 
avait chargé M- le comte da Laferrière de se rendre à ce 
théâtre, pour déterminer le nombre strict des cbûdstes 
el des inâtrumcntistesî M. le ctiambeUan de Sa Majesté 
étant arrivé au milieu d'uoe répélilion générale qm avait 
beu à ce théâtre peadant la jounice, toutes les conven- 
tions ont été arrêtées, séance tenante, soit avec le direc- 
teur, soit avec les différents chefs de service- 

La France chorale signale , comme devant avoir une 
importance exceptionuelle au point de vue du progrès, en 
matière orphéonique, un concours de musique d'ensemble, 
projeté pour le IS et le 19 avril prochain. Les cliœurs se- 
raient imposés el inédit!^ ; Il y aurait concours de iecuire 
à vue, (à 4 parties pour la première division ^ et à 3 par- 
ties pour la deuxième division). Les prix consisteraient en 
médailles d'or et d'argent, et une prime en argent dont 
rimpûrtance augmenterait tout natureUement avec le rang 
des sociétés. 

On lit dans le journal Paris* 

« Le CaUgnani nous apprend qu'on vient de donner à 
Gênes un concert historique dont voici le programme : 

ïï Deux hymnes de saint Grégoire^ composés en 545; une 
antienne de Palestdna , 1545 ; un madrigal de Maurice 
d'Esté, 1531 ï un air d'cgilse de StradellOj 1650 ; un ma- 
drigal de Converso, 1580; deux chansons de Salvator 
Kosa, 1660 ; quelques fra^^ments d'un concerto de Gorallï^ 
ICfiO; un ak de Searlatti, 1720; un madrigal de Clari, 
1695 ; un air de Buonomini, 17âû; une ballade de Gurto- 
lîtij 1582; une sonate de démenti , 1800; une sonate de 
Lotli, 1706; un duo bouffe ôuMalriïmnio Seyreto de Ci- 
marosa , et nu chœur bouffe de Martini , 1790. 

» On a rarement donné en France de pareils concerts. 
Cependant il nous souvient d'un concert spirituel et histo- 
rique non moins brillant, donné en 1857 ou 1858, sur le 
grand théâtre de Lyon , par le maëstro Sain-d\\rod , qui 
s*assûcia à cette occasion , le talent de son camaraiiej M. 
Ehvart^ professeur de composition au Conservatoire im- 
périal de musique. 

^% Un spirituel causeur donne la nourelte suivante : 
Tous les deux ou trois anSj il nous vient de la blonde Ger- 
manie une ritournelle qui trouve toujours des oreilles j — 
et ce sont les plus longues, — pour Féconter avec com- 
plaisance : « La Marmliaise n'est pas Tceuvre de Rouget 
de Liste. » Ces découvreurs patentés de supercheries mu- 
sicales, ont inspiré à Berlioz; une de ses plus humoris- 
tiques boutades : Orphée if est pas de Gluck ; le Devin de 
village nVst pas de Rousseau; la Vestale n*esl pas de Spon 
tini; la Marseillaise n'e&t pas de Rouget de Liste; cnDn 
certaines gens vont jusqu'à prétendre que le Freyschiitz 
n'est pus de M, Castil-Blaze, » 



ËTRAÏiaËR. 

I 

,\ Pesth, — Voici en quels termes Franz Lizl a refusé 
nnvitation qui lut avait été adressée, de donner un con^ 
cert dans sa ville natale i. 

« L'accomplissement de ma mission artistique eiige 
une assiduité calme et retirée. Aucune des occupations 
qui s'allient avec une ejthibition de ma personne en pu» 
blic, ne me convient plus. En outre, je suis déjà trop 
vieuXj surtout pour jouer du piano. Il y a vingt ans bientôt 
que je n'ai donné de concert, ni joué dans aucun; deux 
fois seulement j une fois à Rome et une fois à Pesth, je 
n*ai pu me soustraire à un pareil devoir. Que celles- cî 
soient les seules et dernières, et q nielles forment la con- 
clusion d'une carrière de pianiste, dont je suis fatigué de- 
puis longtemps ! » 

Vienne. — On exécutera le 4 avrils dans la salle de* 
Redoutes, roratoire « Ste Elisabeth » de Franz Lizt. 
D'après le désir du compositeur, M^i^ Elmy chantera le 
r^yie principaL 

Ce sont des dames formées m comîlé, qui doivent 
donner un grand concert dans la salle de TOpéra Impérial 
de Vienne, pour aider à la souscriiïtion du monument k 
élever à Schiller, Le programme de cette solennilé com- 
prend , entre autres choses : une ouverture nouvelle de 
Richard Wagner; un <i tableau de genre » de la vie de 
Schiller^ par Schiesinger; un prologue d*Anastasius Graij; 
des tableaux vivants des œuvres de Schiller, avec ua 
poëme explicatif; enÛn des Lieder chantés par le ténor 
Nîémann, le baryton Stanckosen, et M^^ Gomperlz. 



L'infatigable éditeur de musique religieuse, 
E, Repos j a mis toul son zèle, et tout son dé- 
vouement à la disposition de Tabbé Llzt, dont 
les compositions religieuses sont aujourd'hui 
fort reclierchées de toutes parts. Déjà viennent 
de paraître à la librairie, rue Bonaparte, 70, 
diverses compositions pour ciiant et orgue, no- 
1 animent la savante Messe des morts à 4 voix 
d'hommes, soli et chœurs. L'éditeur nous pro- 
met , pour le mois d'avril , une autre messe du 
môme érainent compositeur. 

Les motets qui ont paru jusqu^à ce jour sont 
les suivanls : 1^ Tu esPeirus, pour orgue seul; 
2o le même à 4 voix et orgue j 3** Ave maris 
Stella^ pour uTie seule voix et orgue; ¥ le 
même à 4 voix et orgue. 



Au moment de notre tirage, nous apprenons 
la mort de rilluslre compositeur Berlioz, dont 
nous parlerons dans notre prochain numéro. — - 
Et dire quMl s'était trouvé à Lyon un ex-dircc- 
teur d'orphéons qui aurait voulu le soustraire 
aux ovations de ses compatriotes de Grenoble 1 
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LA PETITE MESSE DE ROSSINI. 



La spéculation s'étaot emparée de Toeuvre 
laissée inédite par Uossinî, iolitulée : Petite 
messe solennelle f àoni nous avons déjà parlé 
fîans notre précédent numéro, son interpréta- 
tion devait nécessairement avoir lieu ailleurs 
que dans nue église. C^ost ce qui était arrivé 
déjà pour le Stabat en 1842 ; c'esL ce qui serait 
arrivé encore pour d'autres œuvres de musique 
religieuse, d'un maître qui, dans son Ecole, n'a 
pas apporté de tempéraments en vue de l'E- 
glise. 

Pourquoi le clergé, les maîtres de chapelle 
— sauf deux ou trois exceptions dans toute la 
France — ont-ils toujours repoussé de Téglise 
la musique religieuse de rillustre maître Ita- 
lien ? personne ne Tignore parmi les gens ins- 
truits en liturgie, ou guidés par un goût éclairé 
en cette matière. C'est que le célèbre composi- 
teur, dans aucune page de son Stabat comme 
<ie sa Messe, n'a jamais quitté le style théâ- 
tral ; c'est qu'alors même qu'il devient pathé- 
tique, austère ou religieux parle sentiment, 
par le coloris, il reste sans cesse élégant, théâ- 
tral , mouvementé par la forme , ou par 1 al- 
lure; c'est que jamais il n'a paru avoir cherché 
à se pénétrer i1e Tesprit des textc^^, des con- 
venances liturgiques; et que, suivant les ca- 
prices de son imagination , il a écrit des Solos 

Tome 



là où les paroles réclament m chœuTj comme 
par exemple au Laudamus te\ qui forme la 
péroraison du début du Gloria^ ou bien encore 
au Quoniam^ qui est le véritable point de dé- 
part de ta finale 1 

Cela dit , nous laissons parler M, de Lajarte, 
lun de nos excellents confrères, qui, selon 
nous , est de tous les critiques celui qui s'est le 
plus rapproché de la vérité* Nous nous bor- 
nons seulement à retrancher de ses arguments 
la considération d*un motif qui , selon lui , au- 
rait semblé légitimer Taudition de cette œuvre 
au théâtre ou dans une salle de concert ; raison 
fantastique, et de nature, d'ailleurs, à ne pas 
trouver place dans une feuille telle que la 
nôtre. Et. Repos. 

m Une messe au théâtre ! cela semble étrange au 
premier abord , car aujourd'hui nous n'avons pas 
môme le prétexte d'un concert spirituel , la mi- ca- 
rême allant» dans quelques jours , secouer les der- 
niers grelots du carnaval. 

» Il ya dans toute cette affaire une petite combi- 
naison d'intérêts en jeu à laquelle nous n'avons rien à 
dire. Il est fort naturel que M. Bagier éprouve ie 
l désir d'encaisser des recettes moins problématiques 
que celles qui lui arrivent, depuis le départ de la 
Patti. Le directeur a donc saisi avec empressement 
l'occasion qu'on lui offrait, G*est fort compréhen- 
sible et d'autant plus louable, que cette entreprise 
financière fait le compte dos musiciens. 

w II est une autre raison qui légitime Taudition do 
X. 3. 
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cette œuvrô religieuse sur le Théâtre -Italien. Tout le 
monde se rappelle une lettre du Saint-Père adressée 
àRossini; celui-ci avait demandé à Pie IX de per- 
mettre rinlroduction des femmes dans les chœurs de 
Bos basiliques. 

n Notre confrère Azevedo a consacré Tun de ses 
derniers feuilletons à prouver que c'est la résistance 
du Vatican qui nous a empêché d'entendre cette 
messe dans une église* 

>î Cette messe , cette petite messe que Ton exécuta 
chez le comte Pillet-Will avec tant de succès, mais 
que les amis du grand maître furent seuls admis à 
applaudir, cette messe vient donc d'ôtre soumise à 
Tappréciation du public et des artistes. 

» On ne doit pas juger légèrement, ni donner une 
opinion irréfléchie, quand on a devant soi une oeuvre 
sortie de la plume d'or qui écrivit cette sublime tri- 
logie du Barbier^ de Guillaume Tell et du Stabat; les 
trois chefs-d'œuvre de la comédie lyrique, du drame 
musical et do l'art religieux! Aussi, comme je suis 
moins heureux que bien de nos confrères et que j'ai 
entendu , hier soir, la messe de Rossini pour la pre- 
mière fois, je me trouve un peu gêné pour formuler 
une appréciation bien précise, 

14 J*ai , du reste , au sujet de la musique religieuse , 
des principes très^arrétés et tout à fait invariables. 
Je ne suis pas plus pour le Pere Lambillotte , qui a 
inondé les petites chapelles d'ineptes compositions 
d*une vulgarité désastreuse, que pour le stylo néo- 
grégorien qui ne connaît que le genre fugué et le 
contrepoint rigoureux. Pour moi , la musique est une 
langue véritable, langue universelle, qui se fait en- 
tendre de toutes les oreilles et se fait comprendre par 
tous les cœurs. Sacrée ou profane , sérieuse ou ba- 
dine ^ elle doit avant tout exprimer un sentiment, 
contenir une pensée. La musique, k l'église, doit 
parler à l'âme et élever vers Dieu. Est-il rien de 
moins fait pour la prière , avouons-le , que ces ca- 
nons , ces imitations à grands ressorts , oh les par- 
ties se croisent, s'entremêlent et dépeindraient bien 
rnieui une dispute que toute autre chose ? 

n Logique avec mon point de départ Je désirerais 
que le compositeur slnspirât, en écrivant une messe, 
de la haute signification de ce grand acte de la vie 
religieuse. Quoi de plus sublime d'accent que le Glo- 
ria, ce chant de triomphe que la créature entonne 
pour célébrer la majesté du Créateur? Quoi do plus 
saisissant que le Credo, où l'homme, le front dans la 
poussière, proclame sa foi et se dit chrétien. Le 
Ktji ie, le Sanctus , VO Saiutaris , VAgnus, ont cha^ 
cun une physionomie particulière et le musicien doit 
dépeindre les grandes phrases de cette divine épopée. 
Pour cela il lui faut un style large , des harmonies 
sévères, des mélodies sublimes et pénétrantes. Ce 
n'est point avec la fugue traditionnelle de Y Amen du 
Gloria qu'il parviendra à faire de la musique vérita- 
blement religieuse. 

» Voilà, pour moi, ce qu^il manque dans la messe 
de Rossini. Le souille chrétien n'anime pas ces pages 
où brillent pourtant ces grandes qualités du maître 
qui nous a donné Moïse, C'est théâtral, mais ce n'est 
pas dramatique. Cotte expression pourra paraître pa- 
radoxale au premier abord, mais en y réfléchissant 
on la trouvera juste et vraie, 

» Le Kyrie pèche par Tunilé ; il débute , d'une fa^ 
çon magnifique , par les voix tenues sur un dessus 
persistant des basses. Malheureusement, le Christe, 
écrit en style fugué, n'a plus de corrélation avec le 
reste , bien qu'il serve de rtnUeu au morceau. 



» Le Gloria commence par un petit ensemble saûi 
accompagnement , très-sonore et écrit pour les vois 
comme le maître savait si bien le faire ; mais tout à 
coup les chœurs se taisent et au pax hominibm com- 
mence un quatuor admirablement chanté, du reste 
par Mme* Alboni et Krauss, MM. NicoUni et Agnesi! 
M, Nicolini chante ensuite une cabalette qui rappeHé 
trop la cavatine en la du Siabat : Cujus an imam, l@ 
gui tollis est un duo de femmes. Puis M, Agnes] 
chante avec son excellent style et sa belle voix bien 
timbrée sur les mots : quoniam tu sotus^ un autre air 
qui rappelle à la fois l'air du pécheur et le chœur des 
fiancés de Guillaume Tell. Cette abondance de soli 
dont on a été loin do se plaindre au théâtre, à cause 
de leur magnifique exécution, ne serait pas, je le 
crois , d'un bon effet dans une église. Le Gloria se 
termine par une péroraison fuguée dont îo succès a 
été immense. A partir du : Cum sancîo Spiritu il se 
déroule devant Fauteur ébloui, un de ces splendides 
morceaux d'ensemble , comme le maître et l'école ita- 
lienne peuvent seuls en écrire. 

Je ne suis pas bien sûr que' la fugue, scoîastique- 
ment examinée, soit d'une pureté à toute épreuve; 
mais comme effet vocal, c'est écrasant de magni- 
ficence. Il y a là tune nuance de decrescendo, pour k 
retour au sujet de la fugue, qui est d'une beauté hors 
ligne. L'exécution a été superbe. Si le mouvement 
n'avait pas été pris aussi vite , à mon sens , ainsi que 
pour la fuguette finale du Credo, il n'y aurait pas m 
reproche à adresser aux exécutants. On a fait bisser 
cette magnifique page de l'œuvre, ainsi que le Ù-u- 
cifixus du Credo, chanté par Mlle Krauss. VO SalU" 
taris de ^t^û Alboni n'a dû son efTet qu'à la merveil- 
leuse interprétation de l'artiste, URosanna a éU 
bissé aussi, 

» En un mot, l'exécution a été splendide. On De 
pourra jamais assez vanter les quatre solistes > les 
chœurs et rorchestre; mais je crains bien que, dans 
cette dernière œuvre de l'illustre maître , il n^y ail 
autant d^ombre que de lumière. » 

Ta* DE Lajarte. 



Nous croyons à propos de faire suivre l'ap- 
préciation qui précède, de deux autres extraits 
dus à des écrivains judicieux et également 
hommes de gotit, qui, bien qulls n'y aient pas 
été obligés par les convenances d*une revue 
spéciale j comme la Revue de Musique sacrée ^ 
ont fait quelques réflexions concordant assa 
avec les principes et les idées formulées par 
cette École qui fait une distinclion entre la mu- 
sique religieuse destinée au concert , et celle 
destinée à réalise. Laissons clone parler main- 
tenant MM. Gustave Bertrand et D, Filippi : 

« Le Kyrie accuse aussitôt les proportions monu- 
mentales du style ici adopte : quelle allure spacieuse 
et imposante dans ces marches de raccompjignenientl 
Le Chris te offre un constraste saisissant ; il est pres- 
que tout dans le style alla Palestrina. 

» Le début du Gloria est triomphant; remarquez 
surtout avec quelle majesté les Qxc\mmi\ons Laudmnus 
te y Adoramtis te, Glorificamus te, se superposent. Je 
passe plus vite sur \û Gratiaj^, Irlo pour contralto, ténor 
et basse, et sur le Domine Dew^ , ciianté par Nicolini i 
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non pas que ces deux morceaux n'aient leurs beautés ; 
le premier surtout, mais parce que ces beautés- là 
conviendralenL mieux dans un opéra. En revanche, 
le Qui îollis^ duo pour soprano et contrallo, est vrai- 
0ient angoîique , et M^igs Krauss et Âlbonl l'ont dit à 
ravir. Quel accent touchant sur ces mots : Miserere 

» Lo Qmnîam ^ comme tous les Qmniam de tontes 
les messes [pourquoi ? je n'en sais rien) est en tempo 
ffiarziale. C'est Âgnesi qui le chante* Puis commence 
la merveilleuse fugue Cum sancto spiritu : c*est la 
puissance et la longueur de soufïlo des vieux maîtres 
de r oratorio ^ avec un brio luminenx et une chaleur 
iûfuse qui sont bien du plus grand des maîtres italiens, 
puis tout cet éclat et toute cette puissance s'es- 
tompent dans xan pianissimo vaporeux; l'effet, qui 
perd en force, gagne en immensité ; et d^autant plus 
grandiose ensuite est le retonr du Gloria in exceîsis. 

Le Credo, qui ne s'élève pas à de si grandes hau- 
teurs, est peut-être plus égal en son ensemble : le 
vrai moment de génie est au Crucifixus ; M'^û Krauss 
a dit en grande artiste- ce lamento entrecoupé , d'une 
donieur si yraie , d'un sentiment si profond I Et la 
galle a éclaté en applaudissements, et l'on a voulu 
goûter de nouveau ces tristesses ravissantes. Le finale 
fugué du Gredo est fort beau, même après celui du 
Gloria ^ 

V I\!"nî Al boni a chanté , de sa voix incomparable , 
m 0 Salutaris qui ne fait pas partie de la messe so- 
lennelle , mais qu'on a trouvé tout orchestré, en qua- 
tuor du moins , dans les papiers du compositeur. 
C'est un beau morceau, mais dont la messe n'avait 
pas absolument besoin, d 

Ce dernier mot est charmant, qu'eo va dire 
le monde religieux ? Citons maintenant le Aies- 

sager des théâtres : 

» Les adversaires de Hossini (il y en a toujours et 
pour les plus belles créations do l'esprit humain), ses 
adversaires ont renouveld, pour la messe, le reproche 
adressé , en ^S42 , au Stabat Mater du même maître * 
C'est beau , disait-on , mais c'est théâtral , c'est pro- 
fane , c'est moderne. Ces gens- là auraient reproché 
aux madones de Raphaël d'être plus mondaines que 
les visages blêmes aux traits anguleux et au regard de 
cire , de Gimabud et de Giotto. 

» Quant à nous , qui acceptons tous les progrès et 
toutes les formes du beau , nous trouvons la messe de 
Rossini profondément empreinte du sentiment reU- 
gieux, tel que notre constitution cérébrale nous le 
fait concevoir aux jours où nous sommes, 

» La messo de Rossini est une série de morceaux , 
variés de tons et d'allures , suivant l'expression atta- 
chée aux versets pris pour texte , car on pense bien 
que le maître n'a pas mis des notes sur chaque mot 
du Bréviaire. Il a pris, pour ainsi dire, les sommaires 
du texte liturgique ^ et nous croyons même qu'il n'a 
pas suivi en cela Tordre canonique, 

Excellente raison pour qu'on ne puisse la 
chanter à TEglise! 

M. de Filippi a évidemment perdu de vue 
qu'en Italie les peintures murales des grands 
inaîties qui ornent les églises, diffèrent essen- 
liellemcntpar la forme du genre de ces mômes 
maîtres dans leurs tableaux école* 

Mais nous ne voulons pas prolonger cet exa- 
Dûen, et nous nous bornerons à rappeler les 



idées émises par un maître dont les avis onl 
guidé jusqu'à ce jour nos grands compositeurs 
français de musique religieuse » notamment 
Chérubinij Méhul, Pacîr, Lesueur, Berlioz, Cho- 
ron, Nicdermeyer et Gounod. Or donc, après ce 
qui vient d'être dit sur l'œuvre moderne de 
musique religieuse, l'opinion de Grétry, et les 
conseils qu'il donne à ce sujet ne peuvent pas 
être indifférents aux compositeurs qui s'exer- 
cent dans ce genre. Aussi croyons-nous leur 
être agréable en reproduisant le chapitre inté- 
ressant où ce judicieux esprit a donné ses idées 
sur cette matière d'un ordre si élevé, 

DE LA MUSIQUE D'ÉGLISE. 

« Un compositeur qui travaille pour Téglise 
devrait être très-sévère, et ne rien mêler dans 
ses compositions de tout ce qui appartient an 
théâtre, 

» Quelle différence en effet entre le senti- 
ment qui règne dans les psaumes, les an- 
tiennes 5 les hymneSj etc., et la véhémence des 
passions de l'amour et de la jalousie! L'amour 
proprement dit, ne doit avoir aucun rapport 
avec Tamonr de Dieu j lors même qu*il en tient 
la place dans le cœur d'une jeune femme. Toui^ 
les sentiments qui s'élèvent vers la Divinité 
doivent avoir un caractère vague et pieux. Tout 
ce qui n'est pas à la portée de nos connais- 
sances nous force au respect; les extases même 
qu'éprouvèrent certains personnages pieux dont 
nous parlent les légendaires, seraient indignes 
de la Dîviaité, si elles n'avaient que les carac- 
tère de rameur profane* 

>^ h^. Stabat de Pergolôse me paraît réunir tout 
ce qui doit caractériser la musique d'église dans 
le genre pathétique : la scène est trop longue, 
cependant ^ et Ton sent que Pergoièse, malgré 
ses efforts, n'a pu trouver encore assez de cou- 
leurs pour varier son tableau sans sortir de la 
vérité* Si Tauteur de cette œuvre sacrée avait 
fait parler les larrons présents à la scène du 
Calvaire; si Madeleine avait dit à la Mère de 
Dieu : — Tous pleurez votre Fils , ô Marie î 
mais ce Fils est un Dieu qui consent à souffrir ; 
sa gloire est immortelle comme la vôtre, mais 
raoi, malheureuse pécheresse, je gémis sur 
mes fautes passées ; le remords et la crainte 
habitent dans mon cœur, tandis qu'une dou- 
leur plus tendre fait couler vos larmes*., ; — 
alors le musicien aurait fait un ouvrage parfait, 
qu'il n'a pu faire en voulant exprimer, toujours 
au naturel, plusieurs strophes qui ont entre 
elles trop de rapports**. ; il était possible, sans 
doute, de jeter plus de variété dans la musique 
du Stabat^ tel qu'il est; mais je crois que c'eût 
été aux dépens de la vérité , 



» Un musicien qui se voue à la musique d'é- 
glise est heureux cependant de pouvoir à son 
gré se servir de toutes les richesses du contre- 



so 
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point, que le théâtre permet rarement* La mu- 
sique D*UNE EXPRESSION VAGUE A UN CHARME 
PLUS MAGIQUE, PEUT-ÉTBE ^ QUE LA MUSIQUE 
DÉCLAMÉE , ET C^EST POUB LA MUSIQUE SAINTE 
qu'on doit L*AD0PTER. 

^ La musique protéine peut employer quel- 
ques formes consacrées k Péglise , on ne risque 
jamais rieD en ennoblissant les passions qui 
tiennent à Tordre et au bonheur des hommes. 

» La premièbe se dégrade si elle sort 
DE SES limites; la seconde s enrichit en 
s'enxoblissant des traits de sa rivale. 

» L'étude de l'harmokie , le beau idéal 
harmonique est spécialement ce que doit 

GHEBCHER le compositeur dans le GENEE 

sacré. Le Stabai du divin Pergolèse a bien 
plus, il réunit souvent le beau idéal de Thar- 
monie et de la mélodie. Je dis encore que tout 
ce qui n*est pas à portée de notre compréhen- 
sion , soit mystère ou révélation , nous force 
au respect, et exclut par cette raison toute 
expression directe. 

0 Vouloir faire sortir la musique d'é- 
glise DU vague mystérieux qui lui est par- 
ticulier, est, je crois, une regrettable 

ERREUR. 

V Laissons à la musique de théâtre les avan- 
tages qui lui sont propres, et croyons que le 
musicien qui se destine à Péglise est heureux 
de se servir, dans ce cas , et à propos , de la 
métaphysique du langage musicaL 

1 Au surplus , pour bien traiter les textes de 
la liturgie ecclésiastique, il convient d'être 
instruit, lettré, de connaître parfaitement le 
latin, sa prosodie et son accentuation musicale 
comme on peut surtout l'observer et l'étudier 
en Italie, » 

Grétry, 



CHBOmQïïE MUSICALE UELI&EUSE, 

(DIJONO 

Nous lisons dans la Chronique Religieuse de 
Dijon : 

Vendredi 5 mars , à Toccasion de Tan ni versa ire de 
son regretté fondateur, M. Jules Mercier, la Société 
symphonique a exécuté, à la cathédrale , avec le con- 
cours de la Société chorale , de la Maîtrise et de quel- 
ques amateurs j une messe do Requwm à grand or- 
chestre, de la composition de M^e la baronne Almaury 
de Maistre. 

Cest à rinitiative de notre compatriote , M. Gh, 
Peisot , que nous sommes redevables de cette solen- 
nité musicale , à laquelle il n'a pu prendre part , re- 
^ tenu qu'il est en ce moment à Paris , par îe travail 
d ^organisation du nouveau Consorvatoiro de musique 
créé dans notre ville , et dont il a été nomme direc- 
teur. 

L'orchestre était dirigé par M. G, Pierrot , direc- 
teur de la Société symphonique* Les chanteurs , au 
nombre de 70 caviron, étaient conduits par M* Tabbé 



Schwach, Les soU de ténor et de basse ont été dits 
par MAI. Leniept et Haas. En somme, l'exécution do 
cette œuvre, qui offrait des dilïiculLés particulières 
a été aussi biea réussie que le comportaient une pré^ 
paration forcément hdtivo, et le fait do n'avoir été 
précédée que d'une seule répétition générale. 

Lne appréciation détaillée de la partition de de 
Maistre sortirait du cadre de notre publication* Bor- 
nons-nous à constater que quant au caractère de cette 
musique, ce qui le constitue avant tout, c'est la re- 
cherche de l'elFet dramatique, caractère qui domine 
du reste très*généralemcnt dans toute l'école mo- 
derne- L'intention de Fauteur à cet égard est telle- 
ment évidente , que c'est là la première impression 
qui se produit sur les auditeurs. 

En parlant ainsi , nous constatons le succès obteau 
par Tauteur, le succès, en tbèse générale , consistant 
à réaliser, au jugement du public, ce qu'on a eu Pin- 
tention de faire. Nous sera-t-il permis à cette occa- 
sion, de rappeler une observation qui nous semble 
fondamentale au regard du jugement que l'on doit 
porter do l'art musical moderne dans son applicatioi 
au culte? 

Il y a, à notre avis, une opposition radicale entrô 
la musique moderne issue du drame et ramenant tout 
à Texpression dramatique , et Pesprit de la liturgie 
catholique : de là vient la répugnance que manifestent 
généralement les personnes d une piété éclairée pour 
les solennités religieuses dans lesquelles cette mu- 
sique se fait entendre. De là aussi (sans vouloir faire 
une allusion qui serait injuste dans la circonstance) le 
caractère tout profane que présente trop souvent l'at^ 
titude du public dans ces sortes de solennités. 

Que nos temples puissent, en certaines circons^ 
tances et en dehors de l'exercice du culte , servir de 
lieux de réunion pour l'exécution de musique reli- 
gieuse de ce genre, nous n'y verrions, quant à noua, 
aucun inconvénient ; et de fait , c'est ce qui se pra- 
tique en divers lieux , notamment à Rome , où cet 
usage se recommande du nom de Saint- Philippe de 
Néri. Mais ce qui nous gâte en pareil cas nos meil- 
îeures impressions , c'est de sentir la hturgie catho- 
lique si manifestement dépaysée au milieu do tout cet 
appareil musical, emprunté à Fart des théâtres* Alors 
nous pensons malgré nous à cet archéologue qui, 
ayant à apprécier, il y a quelques années , le mérite 
d*une église nouvellement construite , regrettait que 
l'autel en rompit désagréablement les lignes architec- 
turales. 

Un fait , qui vient de se passer à Paris , confirme 
notre observation. Une messe solennelle à grand or- 
chestre , composée, peu d'années avant sa mort, 
par le grand maestro Rossinî et encore inconnue du 
public , a été exécutée le âS du mois dernier avec 
un grand succès — au Théâtre- italien. Cet évé- 
nement musical inspire au rédacteur de la Semaine 
de Paris , une protestation très -se usée ^ qui témoigne 
d'un véritable progrès de l'opinion en cette matière* 
Nous ne nous souvenons pas , en effet , avoir rien lu 
de semblable dans les nombreux articles de journaux 
auxquels donna lieu , il y a environ 38 ans , le Stabai 
du mémo auteur, oeuvre qui fut la révélation de son 
talent dans lo genre dit religieux, et qui, du théàtr» 
où elle avait fait ses premières apparitions, s'est rare* 
ment fourvoyée dans nos églises- « N'est-ce pas déjà) 
dit notre confrère , une sanglante critique, sinon de 
l'œuvre de Rossini , du moins de la musique reli^ 
gieuse telle que la comprend l'art moderne , que la 
messo du célèbre compositeur ait pu être exécutée sur 
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un théitre, à la place d'un opéra italien? Les genres 
sont-ils tellement confondus qu'une œuvre musicale 
puisse indifTéremment être entendue à réglise ou au 
théâtre ? S'il en était ainsi , la musique religieuse se- 
rait bien compromise. Lorsque les destin a lions sont 
opposées, il ne semble pas qu'il puisse y avoir ren- 
contre. Si la musique religieuse parvient à se faire 
accepter au théâtre, il n^ a qu'une seule chose k 
dire , c'est qu'il n'existe plus de musique religieuse , 
et que fart a un vide à combler, » 

On ne saurait mieux dire. Toutefois, contrairement 
à notre excellent confrère, nous pensons que, dans 
l'anomalie qu'il relève avec tant de justesse , il y a 
moins à regretter qu'il n'a Tair de le croire. Si elle est 
peu propre en effet « à faciliter Tintroduction dans 
les cérémonies religieuses >ï do ce qu'il appelle « la 
grande musique . w ne prouve-t-elle pas en effet , de la 
manière la plus irréfragable, et par l'aveu implicite 
des gens du métier eux-mêmes , que cette « grande 
musique » n'est rien moins que faite pour T Eglise, et 
que j suivant le mot très-juste d'un critique peu clé- 
rical de l'époque que nous rappelions tout à l'heure , 
ce n'est en réalité que de Topera sur des mots latins? 
Dès lors, quoi de plus naturel que cette musique choi- 
sisse pour se produire le milieu qui lui convient, 
c'est-à-dire le théâtre? Et qu'y aura-t-il à regretter 
sij par un juste sentiment de sa dignité, a TEglise 
ne veut plus accepter une musique ainsi profanée? m 
Si, dans les circonstances oii cette musique fait son 
apparilion à PEglise, <t le clergé voit avec douleur le 
temple saint changé en salle de concert , s n'est-ce 
point le cas pour lui de se féliciter de ce que cet art j 
s'exilant volontairement d'un lieu pour lequel il ne se 
sent point fait , cesse de réclamer le bénéfice d'une 
tolérance qu'on ne lui accordait , paraît-il , qu'à re- 
gret? 

A l'approche du Concile , qui aura sans doute à se 
protioncer sur cette grave question, il est heureux 
que Topinion, même dans des régions où les in- 
fluences chrétiennes ne se font que trop faiblement 
sentir, prépare ainsi les voies à la seule solution qui 
nous paraisse pleinement conforme à la tradition ec- 
clésiastique , celle que notre confrère formule en ces 
termes : a une radicale séparation des genres. » 

S, MOHELOT. 
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HECTOR BERLIOZ. 

C'est encore un homme de génie qui vient de 
s^éteindre : cl si le bruit ne se fait pas retentis- 
sant aujourd'hui autour du nom de Berlioz , il 
sera du moins cité longtemps dans rinstoire 
de Tari, car c'était un maître; et il faut recon- 
naître riïifluence considérable que ce musicien 
original, convaincu, passionné, et si virement 
discuté dôs son apparition^ a exercée pendant 
un demi-siôcte. 

Né à la Cote-Saint-André (Isère), le 11 dé- 
cembre 1803, Jierlioz eut d'abord à lutter 
contre sa famille, afin de suivre sa vocation 
artistique. Envoyé à Paris pour étudier la mé- 



decine ^ il allait fortifier sa science musicale 
atîprès de Lesueur et de Reïclia. Devenu lauréat 
de rinstitutj il se hâta de rompre hardimeut 
avec certaines traditions scolastiques, et fut 
ainsi posé en novateur, d une manière d'autant 
plus accentuée qtie , pour la première fois en 
France, se révélait une tentative qu'on appela 
alors ri nvasion du romantisme dans la mu- 
sique, et qui se traduisit tout d*abord dans la 
Symphonie fantastique et louverture des 
Francs-Juges. Il écrivit encore diverses sym- 
phonies, notamment Harold auw montagnes^ 
Roméo et Juliette^ avec récits et chœurs, la 
Damnation de Fausi^ et Y Enfance du CJuist j 
véritables chefs-d œuvre qui ont fait le tour du 
monde, et que la savante et poétique Alle- 
magne a admirés avec enthousiasme en appe- 
lant Berlioz le et Beethoven français, * li aborda 
Topéra par Bemenuto Cellini, dont l'admirable 
musique fat enveloppée dans llnsuccès ûa 
poème , mais que Ton put applaudir dans di- 
vers concerts du Conservatoire. Son Bequîem ^ 
exécuté aux obsèques du maréchal Damrémont, 
et son Te Deum avec double chœur et double 
orchestre, sont deux compositions sublimes qui 
ont excité les bravos du monde musical, et 
défié toute critique , même de la part des clas- 
siques d'alors. 

Bien à tort on a comparé Berlioz à Wagner, 
dont quelques-uns persistent encore à le con- 
sidérer comme le précurseur. Le caractère do- 
minant de la musique de Berlioz, c'est Thor- 
reur des formules scolastiques, rcxciusion des 
banalités qui jusqu'à Hérold , Halévy et Meyer- 
beer, avaient occupé une assez large place dans 
rÉcole française ; c'est en outre sa grande élo- 
quence dans Texprcssion des passions humai- 
nes, expression qu'il a peut-être eu tort de 
vouloir trop accuser au théâtre dans son opéra 
des Troyens , dont le mérite fut si grandement 
discuté, et qui sans doute eût obtenu un meil- 
leur sort au point de vue purement symplio- 
nique. Le musicien qui étudie une œuvre de 
Berlioz est ébloui tout d'abord des richesses 
descriptives qu'il y a jetées , de la chaleur de 
son coloris, de la puissance et surtout de Tau- 
dacD de ses effets : en rexaminant de plus près, 
en la pénétrant davantage , on découvre bien- 
tôt sous ce tissu étincelant un fond de beautés 
plus sérieuses , plus vraies. A Fécole roman- 
tique, qui le réclamait énergiquement jadis, il 
ne tient que par la forme , par le dehors : ses 
attaches réelles sont ailleurs. Son école est de 
tous les temps ; c'est celle des grands artistes 
qui , depuis le commencement , ont fait œuvre 
durable. 

De pareils éléments suflisent^ls au drame 
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lyrique ? C'est là une qoestion délicate et com- 
plexe : dans rimpOÊSibilitô où nous sommes de 
Tapprofondir aujourd'hui, nous bornons cette 
notice à rcxpression du sentiment douloureux 
que nous causent la fin de cette rare intelli- 
gence, la perle de ce grand artiste dont nous 
avons suivi les pas depuis trente ans , et pour 
qui nous étions pénétré d'nne affection pro- 
fonde. Courbé sous le poids des chagrins par la 
perte successive de tous ceux qui lui étaient 
chers j Berlioz se décifla cependant Thiver der- 
nier à répondre à 11 nvi talion de la grande- 
duchesse de Russie pour diriger à Saint-Pé- 
tersbourg des concerts qui, pendant plus de 
trois moiSj obtinrent le plus grand succès, 

A son retour, li se rendit à Nice , où il fit une 
cbutedont il s'est toujours ressenti depuis lors. 
Sollicité d'aller chercher quelques distractions 
et recueillir les ovations de ses compatriotes à 
Grenoble, berceau de sa famille, il accepta > 
au 15 août dernier, la présidence d'honneur 
des fêles musicales organisées par la munici- 
palité, à propos de l'inauguration de la statue 
de Napoléon Ce voyage, en efi^et» lui pro- 
cura des soulagements pendant quelques se- 
maines; mais, au retour de Thiver, il dut se 
condamner au repos, cédant aux progrès du 
mal qui épuisait ses forces^ et c'est ainsi qull 
s'est éteint paisiblement , sans qu'une plainte 
se soit échappée de ses lèvres ^ et ne perdant 
Tusage de ses facultés que quelques heures seu- 
lement avant son dernier soupir* 

Outre les chefs-d'œuvre lyriques que nous 
avons mentionnés, Berlioz laisse encore une 
Symphonie funèbre avec orchestre militaire , 
composée pour Tinauguration de la colonne de 
la Bastille ; puis une grande quantité de mor- 
ceaux de chant, tel que la cantate du Cinq mai, 
les Nuits d*été , album avec poésies de Théo- 
phile Gautier, etc. ^ un Traité d'imtrumenta- 
tionf consulté dans toutes les grandes écoles 
de musique de l'Europe ; une œuvre de critique 
musicale qui a peut-être le tort d'avoir dit trop 
de dures vérités, et un opuscule intitulé Théo- 
rie de Vart du chef d*orohesîre^ rempli des 
aperçus les plus judicieux , les plus vrais. 

Berlioa était officier de la Légion d'honneur, 
et avait succédé à Adolphe Adam comme mem- 
bre de l'Académie des beaux-arts. 

{Journal officiel) ^ Sain-d'Arod, 



CHRONIQUE- 

Les obsèques de Berlioz ont eu lieu au mi- 
lieu d'un concours consiflérable d'amis, d'ar- 
tistes musiciens , de littérateurs ^ précédés des 



députations de Tlnstitut, de rOpéra,du Con- 
servatoire, de la Société des gens de lettres, 
de Tassociation des musiciens, des orphéons 
de la Seine , et escortés par un bataillon de la 
garde nationale* Les coins du poêle étaient te- 
nus par MM, Camille Douccl, baron Taylor, 
Guillaume, membres de l'Institut, et Emile 
Perrin , directeur de l'Opéra, 

A rentrée du cortège dans l'église de la Tri- 
nité , le grand orgue, touché par M* Chauvet, a 
fait entendre la marche religieuse â'Alccste de 
Gluck; fit à la sortie, la marche des pèlerins 
de la symphonie de Berlioz, intitulée ; Harold 
auœ montagnes. Les deux tribunes du chœur 
étaient occupées Fune, par la fanfare d*A- 
dolphe Sax, qui a exécuté la marche funèbre 
de Litolff; l'autre, par le personnel du chœur 
de la paroisse, augmenté des élèves du Con- 
servatoire, chargés d'interpréter deux frag- 
ments du Reguiem, de Berlioz, ainsi que Tin- 
trolt du Requiem de Cheruhini et un prélude 
de Mozart pour instruments à cordes. EnQn , 
plusieurs artistes de l'Opéra, parmi lesquels 
nous avons remarqué MM, Villaret , Garon et 
Belval ont chanté au grand orgue, pendant 
rèlévation , le Smpice pro defunctiSj Tune 
des plus admirables pages de la messe des 
morts de rillustre compositeur. Pendant le 
trajet jusqu'au cimetière Montmartre, la mu- 
sique de la 1" légion de la garde nationale 
sous la direction de M. Colin, a fait entendre 
les marches de la Gazza, de Rossinij et de la 
symphonie funèbre de Berlioz. 

Des discours ont été prononcés au nom de l'A- 
cadémie des beaux-arts, au nom de la presse, 
au nom du Conservatoire, par MM. Guillaume» 
Frédéric; Thomas, et Elwart, M, Charles Gounod, 
au nQïïi de la section de musique de l'Institut, 
a dit le dernier adieu au maître illustre. 

Vendredi dernier, 5 mars , ont eu lieu les 
obsèques de M» Joseph Wacken thaï er, maître de 
chapelle et organiste de la cathédrale de Stras- 
bourg, Un grand nombre de prêtres, des dé- 
putations du grand et du petit séminaire ont 
voulu, en accompagnant le convoi funèbre, 
rendre un dernier témoignage d'affection et de 
regret à cet homme de bien qui , pendant de 
longues années , a été le professeur de chant, 
dans ces deux établissements. Nommé maître 
de chapelle de la cathédrale en 1819, organiste 
en 1833, il a cumulé jusqu'aujourd'hui ces 
fonctions si difficiles, sans que jamais son zèle 
se soit ralenti. Beaucoup de ses œuvres, sur- 
tout dans le genre religieux, ont obtenu un 
grand et légitime succès ; sa Méthode d'accom- 
pagnement du plain- chant est remarquable 
sons tous les rapports. C'est non-seulemeot à 
Tartiste, mais à Thomme privé que nous som- 
mes heureux de rendre un dernier hommage , 
car son existence n'a eu qu'au but, le travail 
et le devoir, [Impartial du Rhin.) 
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Le concert annuel de la Société d£ Sainie^-CècUe^ 
dirigée par M* Welkorlin, a tenu toutes ses pro- 
messes samedi dernier. Toutes, non : M. Hermann 
Léon, pris par la fièvre, manquait à Fappel, ce qui 
a forcé M- Welkerlin à chanter les parties de basse 
dans les ensembles; un ex-élève du regretté Pon- 
dis rd pouvait bien se permettre cela. Le talent sym- 
pathique et la belle manière de chanter de Madame 
Bartlie ont recueiUi leur provision d'applaudisse- 
ments accoutumés : V ariette de Pergolèse et la Ma^ 
zurka de Chopin ont été bissées. M, Sarasate se fai- 
sait entendre pour la dernière fois en public avant 
son départ pour T Allemagne. L'assistance du con- 
cert de Saintê^Cécile a fait de clialeureus adieux à 
cet artiste aimé ; sa transcription de la romance et 
de la gavotte de Mignon a été redemandée con fuoco ^ 
et jouée de même. 

Notre analyse superficielle du concert de M, We- 
kerlin ne peut laisser passer inaperçu le premier em- 
ploi, à ce que nous sachions, des saxophones seuls 
pour accompagner le chant; ces instruments , au 
nombre de dix , étaient placés dans un salon latéral , 
et leur effet a été charmant aussi bien avec la Réi>erie 
sur une note qu'avec la BarcaroUe des Po'émes de la 
mer, 

^•^ Les conférences musicales organisées par le co* 
mité orpbéonique, ont continué au boulevard des Capu- 
cines avec le succès qui avait signalé leur début* La 
cinquième a été faite le dimanche 7 mars par AL PoL- 
sot , qui a continué son étude sur Mozart* Gomme la 
première fois , le conférencier a suivi pas à pas ie 
grand compositeur, nous racontant son existence , ses 
luttes , ses chagrins, ses travaux , et nous citant , par 
ordre de date , les innombrables chefs-d'œuvre de cet 
infatigable travailleur» 

La sixième conférence a eu lieu le i4 mars, et a 
élé faite par M. Salvador Daniel , qui a terminé son 
étude sur la musique dans le peuple. On y a entendu 
des compositions de Schuman et des mélodies arabes 
du X,Ho, XI Ile et XI Ve siècles, recueillies par le con- 
férencier et esécutées sur le piano , le violon par lui- 
môme, ainsi que par Le Couturier et M"»* Barthe- 
Bandérali» gracieuse cantatrice, remplie de talent, et 
qui obtient partout les plus grands succès. 

*^ On lit dans la Patrie du 13 matâ : 

a Un concert spirituel dans un salon de Paris est 
une chose assez rare ; il n'en est pas de même dans 
la savante et austère Allemagne, où la musique d'en- 
semble est considérée comme la manifestation la plus 
élevée de Tart. Toutefois, la dernière période du Ca- 
rême , dans laquelle nous entrons , a pu donner un 
intérêt plein d 'à-propos à une soirée de ce genre, qui 
est aujourd'hui le sujet de toutes les causeries , et qui 
a été organisée et dirigée chez M. le sénateur Lara- 
bit ^ par M. Sain-d'Arod , que tout le monde connaît 
comme le continuateur traditionnel de l'oeuvre de 
Choron , et dont le riche programme contenait trois 
compositions magistrales qui ont produit un grand 
effet. Les artistes qui la composaient avaient élé choi- 
sis parmi les plus goûtés des concerts et des théâtres. » 

ÉTRANGER. 

Rome, — La légation du Prusse ayant gracieuse- 
ment mis à la disposition de M. G* Sgambati le grand 
salon du palais Caffarelli , ce jeune pianiste , élève do 



Liszt , y a donné samedi dernier, un concert qni a eu 
le privilège d'attirer l'éhte de la sociélé indigène et 
cosmopolite. Le Concerto en ré mineur de Bach , la 
Sonata appassionata (op- 57) de Beethoven, um Bal- 
lade et le seœnd Concerto de Liszt, tel a été le pro- 
gramme de cette fèt^ musicale ^ programme admira- 
blement rempli par les exécutants. Après Bach et 
Beeiiioven , ces deux grands morts, le commandeur 
abbé Liszt a soulevé Tenthousiasme de Tauditoire^ et 
ce fait est le phis bel éloge qu'on puisse donner à ses 
compositions. Quant à M. Sgambati , il a été digne 
de son mai^tre; c'est tout dire. 

Nous avons quelquefois parlé des concerts de la 
GaUeria Dantesca, L'an dernier quelques înslrumen- 
tistes se réunissaient dans cette belle salle pour exé- 
cuter des œuvres de l'ancien répertoire italien et allo^ 
mand , et nous avions loué leur entreprise , espérant 
qu'elle aurait pour effet de relever le goût des Ro- 
mains , beaucoup trop enclins à admirer Verdi, Les 
Romains n'ont pas répondu suffisamment à Tappel 
de ces instrumentistes , mais ceux-ci , sans se décou- 
rager, continuent leur modeste apostolat, tantôt dans 
ia salle dantesque, tantôt Vicolo del Yantaggio, chez 
M. Pinelli, violoniste d'un talent pur et élevé* Ils 
sont six ou huit ^ les frères Pinelli, et les Monachesi , 
avec M* Sgambati, élève de Liszt, qui luttent contre 
le courant profane de la musique de théâtre et jouent 
consciencieusement des concertos de vieux maîtres. 

Un maestro, M. Mililotti , adonné un de ces con- 
certs appelés historiques , où Ton entend pour ainsi 
dire chanter tour à tour les siècles, étude intéres- 
sante et pour la première fois offerte aux Romains* 

Mardi dernier, le maestro Tosi faisait exécuter de 
la musique tout italienne moderne, de la musique de 
théâtre , BeUini , Donizetti , Pacini , Gampana et l'i- 
névitable Verdi* Quelques élèves de ce maestro Tosi 
ont chanté avec succès* L'un d'eux , tout enfant, Ga- 
millo Giucci, fils d'un homme de lettres distingué, a 
joué , d'une façon remarquable , une fantaisie de sa 
composition pour piano , sur un motif de la Lucîa^ 
M* Tito Monachesi , violoniste , a été très-applaudi , 
et un baryton de l'opéra , M* Cotogni , a été le héros 
de la fête- Sa voix est admirable* 

Nous faisons des vœux pour la prospérité de la Gaî- 
leria Dantesca. Il y a à la direction de cet établisse- 
ment un homme intelligent, actif ^ tràs-epris des 
choses d'art, très-romain, M. le chev, Roniualdo 
Gentil ucci- C'est lui qui a fondé , avec le concours de 
quelques actionnaires , la société dite Dantesque , et 
comme les fondateurs sérieuK, il s^attache fortement 
à sa création , îi^épargne rien pour en accroître T im- 
portance et le développement. Do même qu'il saisit , 
l'an passé , l'occasion dn Centenaire du Dante , si cé- 
lébré en Italie j pour organiser une fûte musicale à 
laquelle M. l'abbé Liszt donna un grand éclat par sa 
symphonie dantesque, il se propose de célébrer au 
mois de juin, le Centenaire de S. Pierre* ti A cet 
effet, écrit-il j une députation de la Société dantesque, 
composée du prince président, des conseillers, des 
deux commanditaires et du secrétaire, s'est présentée 
à M. le Commandeur abbé François Liszt, lui deman- 
dant de prêter son concours à cette solennité artis- 
tique* » Comme il s'agit de rendre hommage à la re- 
ligion , au prince des Apôtres et à Rome , do fêter, 
enfm, une ère importante pour le monde cathohque, 
rillustre maëstro s'est empressé d'agréer la demande* 
Il veut môme faire grandement les choses , car non- 
seulement il composera pour la circonstance une 
hymne sur le thème Ta es Petriis U super hampe- 
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tram [1 ) , mais encore il livrera à l'exécation un oratorio 
auquel il travaille depuis plusieurs années, Le Chrkt. 
Dans cette oeuvre qui a pour texte les paroles mômes 
des ëvangélistes, M. Liszt a voulu , croyoni^-noiis , 
synthétiser les ressources de la science et de T art dont 
il dispose; entreprise vaste ^ dUÏÏcile, féconde, et qui 
exigera à la fois des interprètes habiles et plusieurs - 
auditions* 

Nous aurons donc pour le Centenaire de S, Pierre 
une véritable solennité musicale-chrétienne, et les 
princes , les dignitaires de TEglise et les fidèles ac- 
courus de tous les pays du monde , voudront tous y 
assister» 

^% Dans la vigilance avec laquelle il s'emploie à 
maintenir le dëcorum des cérémonies ecclésiastiques, 
le Saint-Père, considérant le dommage causé à la 
musique d'église par le manque toujours croissant des 
voix que l'on appelle voix blanches , en terme d'art , 
voulut y porter remède en rappelant pour ainsi dire à 
la vie rinslitution de son glorieux prédécesseur, S, 
Grégoire-le-Grand, qui fonda une école où plusieurs 
jeunes gens devaient être instruits dans le chant, pour 
le service du patriarcat de Lalran* 

Sa Sainteté confia cette école aux Frères des écoles 
Chrétiennes, en rétablissant dans leur maison, près 
S. Salvatore in Lauro, ou ils donnaient l'instruction 
élémentaire au peuple dès l'époque de Pie YL Là, à 
ses frais , il fit disposer une salle pourvue de tout ce 
qui est nécessaire pour ce genre d'instruction, et en 
môme temps il dota la nouvelle institution de fonds 
qui en assurent la durée, II fixa en outre les règle- 
ments de renseignement et la méthode qu'observeront 
les élèves dans les diverses circonstances où ils pour- 
ronUsc trouver. Une commission composée d'un prélat 
et des maîtres ^e chapelle des trois églises patriar- 
cales, est chargée de veiller à Texécution des volon- 
tés du Saint-Père , qui veut que les jeunes chantres 
soient principalement employés à la musique qui ac- 
compagne les cérémonies du culte dans ces vénérables 
basiliques. 

L'école a été ouverte Tan dernier, au mois d'oc- 
tobre. La commission et les Frères dos Ecoïes Chré- 
tiennes, répondant aux intentions bienfaisantes du 
souverain Pontife , ont déjà développé renseignement 
au point qu'il est donné à cinquante jeunes gens, dont 
quelques-uns ont fait de tels progrès que, au grand 
avantage de leurs familles, ils retirent déjà un profit 
de la carrière qui leur a été ouverte par les soins de 
leur vénéré Père et Souverain. 

Lundi matin. Sa Sainteté a bien voulu se rendre à 
la maison susdite des Frères de la Doctrine Chré- 
tienne y où elle a été reçue par }rW Ricci , son maitre 
de Chambre, président do la commission, par les 
trois maîtres de chapelle ^ MM, Capocci , Meluzzi et 
Battaglia, par les supérieurs de Tinstitut et lesreli- 
gieux de la maison. Les jeunes gens, très-nombreux, 
qui fréquentent les écoles élémentaires, se trouvaient 
dans leurs classes respectives, que le Saint-Père a 
visitées l'une après Tautre, interrogeant quelques 
élèves sur la doctrine chrétienne , et adressant à tous 
des paroles d'encouragement à l'étude et à la vertu. 
Puis il est monté à la salle où se fait renseignement 
du chant, et s'est arrêté à écouter l'exécution de trois 
chœurs assez courts, composés par les trois maîtres 
susdits , et qui ont été d'un très-bel effet, ainsi que de 

[^) Librairie Repos à Paris, 70, rue Bonaparte* 



quelques exercices de solfège par les plus jeunes 
élèves, sous la direction du frère instructeur. 

Sa Sainteté a donné à ces jeunes gens et à leurs 
maîtres une marque de satisfaction , par des présents 
et par le don, aux archives de l'école, de nouveaux 
ouvrages de musique qui ont enrichi la collection for- 
mée sous ses auspices dès le commencement. 

Ensuite, les frères, les maîtres et les élèves de l'é- 
cole de chant ont été admis au baise ment du pied 
dans la salle du trône* Après avoir prié devant le 
Saint- Sacre ment exposé à l'étage supérieur de la mai- 
son , dans la chapelle , Sa Sainteté s'est retirée au 
milieu des acclamations du peuple accouru sur ses 
pas, et implorant dévotement la bénédiction aposto- 
lique. 
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COLLECTION DES DÉCRETS AUTHENTIQUES 
DES SACRÉKS CONGRÉGATIONS ROMAINES, 
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Nous lisons dans ]a Reme des Bibliothèques parou* 
siale de M, Séguin d'Avignon : 

« C'est le premier volume de la Collection que nous 
annoncions, il y a six mois, dans les colonnes de 
notre Revue : il est dédié à Son Em. Msf le cardinal 
Donnet, Nous favons parcouru avec la plus grande 
attention , et nous Tavons comparé soigneusement 
avec les livres publiés sur la même matière à Rome 
et en Belgique : aussi est-ce avec pleine et entière 
connaissance de cause que nous pouvons aflirmer 
qu'il renferme la collection la plus complète et la plus 
exacte qu'il exîsle sur les actes émanés de la Sacrée 
Congrégation des Rites. Ces décrets sont classés dans 
l'ordre chronologique; ils sont accompagnés d'un en 
tète rédigé en français ^ et quand ils ont été rendus 
en italien , ils sont fidèlement traduits dans notre 
langue. Une double table alphabétique des matières 
les suit : l'une indique leur objets et l'autre nomme 
les lieux pour lesquels ils furent rendus. Une Intro- 
duction très-savante fait connaître l'origine , les aitri- 
buiions et l'organisation de la Sacrée Congrégation 
des Rites. Il est inutile de dire que ce volume est dû 
au docte chanoine X. Barbier de Monta tilt , dont les 
œuvres remarquables ont été, plus d'une fois déjà, 
recommandées par nous aux lecteurs de la Revue. Le 
tome premier va de Tannée 1588 (date de l'établisse- 
ment de la Sacrée Congrégation des Rites] a Tannée 
4613; il contient 87â décrets ^ parmi lesquels nous 
en remarquons 4 qui ont trait au diocèse d'Avignon, 
1 à celui de Cavaillon , f à celui de Carpentras , i à 
celui de Marseille , etc.; il sera suivi de plusieurs 
autres. C'est M. E. Repos, notre compatriote , qui 
en est Téditeur. On connaît asses ^ à Avignon , le soin 
que M. Repos apporte à ses éditions , pour que nous 
nous dispensions de louer la oiagnifique exécution et 
la correction parfaite de celle-ci , tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que M* Barbier de Montaultet 
lui ont ajouté là un nouveau service à tous ceux qu'ils 
ont déjà rendus à la cause sacrée de T Eglise et du 
Saint-Siège. » 

Un aut re volume f âecëite importante coUectionf vieni 
de pfjraitre : c'est celui de la Sacrée Congrégation 
de l'Immunité. — 530 pafjes. — fri^ : â Ir. 50. — 
Franco : A fr. 
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AVIS- 

Avec le Vexilla régis que nous domiom 
à nos abonnés dam la présente livraison^ 
nous eomplétons les deuœ pages qui ont man- 
qué à la première partk du Dies ir.t^ de Mo- 
ZAfiT, dans le numéro de mars. 



LES NOCES D^OR DE PIE IX. 



No& correspondanees de Rome nous ont ap- 
pris (|ue tous les souverains représentés dans 
la capiLalc du monde chrétien, oïit adressé 
le 11 avril, soit verbalement, soit par lettre 
autograpbe des félicitations au Souverain Pon- 
iifë, à Toccasion des noces d'or de Pie IX, ou 
tle la cinquantaine de son sacerdocfi. 

Le corps diplomatique tout entier a été in- 
vité k déjeuner le niiUin avec le Pape à la sa- 
cristie de l'église Saint-Pierre, 

Pentlant les réceptions, sept musiques mili- 
taire ont exécuté, sous les fenêtres du Vatican, 
lîn hymne composé pour la circonstance par 
M, Gounod, 

On sait qu a î occasion de cet anniversaire , 
Je toutes les parties du monde catholique des 

T0.VE 



adresses et des cadeaux ont été envoyés au 
souverain Pontife. 

Un pupitre d*or» enrichi de pierres pré- 
cieuses , a été offert à Pie IX par les catho- 
liques belges. 

L'adresse des catholiques allemands porte 
plus d*un oîillion de signatures , dont celles 
de treize princes ; les présents qui raccom- 
pagnent sont évalués à cinq millions de francs. 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler que l'E- 
glise compte quatorze papes qui ont célébré, 
comme Pie IX. leur cinquantième anniver- 
saire du sacerdoce. Ce sont : Jean XXU, Gré- 
goire XII. Calixte lïï, Paul IIL, Paul IV, In- 
nocent X, Clément X» Innocent XH . Benoît 
Xm , Clément XU , Benoît XIV . enfin Pie VI , 
Pie VII et Grégoire XVL 

L'Eglise a admirablement choisi le dimanche 
appelé du Bon Pasteur pour cette solennité, que 
toute la catholicité a célébrée avec une pompe 
extraordinaire, 

k Borne , le Saint-Père a officié pontificale- 
ment dans Féglise de Saint-Pierre. Une foule 
I immense , accourue de tous les coins du globe. 
\ se pressait dans l'immense basilique. On se 
I fait difficilement une idée de la splendeur avec 
1 laquelle cette cérémonie a eu lieu. Le Pape 



te 



REVUE DE MUSIQUE SACRÉE ANCIENNE ET MODERNE. 



avait revêtu pour la circonstance la magni- 
fique cliasuble soie et or qui lui a été offerte par 
la ville de Lyon, 

Jamais la fabrique lyonnaise n'avait rien 
fait d'aussi splendide que cet ornement , qui 
porte en incnislalion les clefs de saint Pierre 
en argent, surmontées de la croix toute en on 

A la suite du service divin et après le Te 
Deum célébré à Toccasion du cinquantième 
anniversaire de Tordination de Sa Sainteté, 
Pie IX a accepté une collation oiîerte par le 
chapitre de Saint-Pierre, et à laquelle les di- 
gnitaires de la cour pontificale et le corps di- 
plomatique étranger avaient été conviés. La 
ville de Rome était entièrement pavoisée, 

Paris a eu aussi sa grande fete qui a été cé- 
lébrée avec la plus grande splendeur, notam- 
ment à Notre-Dame , à Saial-Sulpice , el à 
réglise de la Madeleine, 

Dès la veille elle était annoncée à Notre- 
Dame parla voix du bourdon qui, pendant une 
partie de la soirée, remplissait Tair de sa grande 
voix. 

L'église de Saint-Sulpice ainsi que celle de 
la Madeleine avaient été décorées avec beau- 
coup de goût* La belle façade de Sainte-iMade- 
leine, du côté de la place de la Concorde qui 
n'est pas sans offrir quelque analogie de pers- 
pective avec Saint-Pierre du Vatican, était 
ornée de riches draperies en velours rouge 
avec crépines d'or; au-dessus étaient les écus- 
sons blancs d'argent (la couleur pontificale) 
représentant les armes de la cour de Rome , 
surmontées de la tiare et des clés de saint 
Pierre, Le sanctuaire était couvert de (leurs ; 
des oriflammes aux couleurs de la France et 
de Rome se détachaient des tribunes de chaque 
côté de l'autel. 

Un Te Deum en musique a été chanté dans 
la chapelle des Tuileries* Plusieurs évêques 
étrangers qui se trouvent à Paris ont officié 
dans les paroisses, et M^"^ le Nonee , qui a of- 
ficié à Saint-Sulpice , comme nous lavons dit , 
avait pour assistants deux prélats. Le clergé de 
la paroisse , suivi du grand séminaire , s'est 
rendu à la rencontre du représentant de Sa 
Sainteté , pour le recevoir, jusque sur la place 
même, 

M^^ Tarchevêque de Paris, qui officiait à 
Notre-Dame, était assisté de deux autres pré- 
lats : M^^Surat, archidiacre > et Buquc^t, 
évêque de Parium. M^^ Maret officiait h l'é- 
glise de Sainte-Geneviève. La solennité a été 
magnifique à la Madeleine, où le vénérable 
curé a officié à tous les offices, La messe a été 
chantée en musique. 



A réglise Saint-Eustache on a chanté la 
messe solennelle d'Adolphe Adam , et le soir le 
Te Deum en musique de la composition de 
M. Hurand, maître de chapelle, qui a dirigé 
les cliœurs et Forchestre, 

La plupart de nos églises ont chanté le i 
Deum selon la liturgie romaine, et tel qu'il a > 
été disposé en contrepoint par M. Sain-d'A, j 
rod, dans le Répertoire de Saint-Sulpice, c'est- ' 
à-dire conformément à la façon dont il est 
chanté chaque année à Rome, dans la solen- 
nité du 15 août, à Téglise Saint-Louis-des- 
Français. Presque toutes les grandes paroisses, ' 
soit de Paris soit des départements , ont éga- 
lement fait entendre le célèbre motet: Tueî 
Petrus , qui a pour auteur, François Liszt, 

E, Repos. 



FÊTE DE L'ANNONCIATION. 



Cette fête qui tombe le 25 mars, a été 
ajournée par le Goneile de Kicée au lundi qui 
suit la semaine de Pâques, toutes les années 
où sa date coïncide avec la quinzaine dite de 
la Passion, par la raison que rien ne saurait 
distraire l'Eglise dans son deuiL 

Il n'est guère possible de préciser la date de 
institution de la solennité de TAnnonciation : 
Néanmoins, il est certain qu'elle remonte à 
une époque assex ancienne* En effet, le Sacra- 
mcn taire du pape Gélase F montre que la cé- 
lébration du message de l'ange Gabriel à la 
Vierge, pour lui annoncer le mystère de Tln- 
carnation, était établie à Rome avant Tannée 
469* C'est parce que l'Eglise catholitjue et 
réglise grecque ont coutume de solenniser 
TAnnonciation le 2o mars, qu'on Ta appelée 
vulgairement Notre-Dame de Mars; mais plu- 
sieurs Eglises d'Orient Tout fixée à des dates 
antérieures; ainsi les Syriens la plaeent au 
1*' décembre, et les Arméniens au 5 janvier» 

Les grands peintres religieux de toutes les 
éeoles ont été inspirés par TAnnonciation de ^ 
l'onge à Marie : Tune des plus belles toiles | 
françaises que Ton ait sur ce sujet , est celle de 
Nicolas Poussin, dont les musées d'Italie el 
d'Espagne ont fait faire de nombreuses copies, 
Plusieurs ordres religieux et de chevalerie ont 
été également institués sous la dénomination , 
d'Ànnonciade , en rhomieur de rAnnonciation | 
de la Vierge, On cite notamment la célèbre 
archiconfrérie fondée à Rome en 1460 par le 
cardinal Jean de Torquemada, el destinée a do- 
ter 400 (ides pauvres, chaque année, le jour de i 
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i'Annoncialioli. Enfin, Tancienne maison de Sa- 
voie a fondé , au XVIP siècle , Tordre suprême 
(le rAnnonciade, dont les insignes » con^^istant 
en un collier d'or garni de perles et de méilail- 
Ions à Teffigie des fondateurs de sa royale 
dynastie , ne sont conférés qu'aux princes et 
aux grands dignitaires de l'Elat. 

Depuis plusieurs années ï Association géné- 
rale des mmiciem a oblenu de Tautorité dio- 
césaine, Taulorisation de venir installer ce 
jour-là son orchestre et ses chanteurs dans te 
cliceur de Téglise métropolitaine, en chantant 
une messe en musitiue où le produit des 
chaises et de la cjuêle est destiné à sa caisse de 
secours. Le personnel des exécutants, consi- 
dérable dans la cérémonie de lundi, et placé 
sous la direction savante de M, Deloiïre, chef 
d'orchestre de l'Opéra comique, a fait entendre 
une messe d'Adolphe Adam qui n'avait pas été 
interprétée depuis un certain nombre d'années. 
Celte messe est assurément une belle œuvre 
musicale , mais une œuvre qui ne s écarte 
guère des formes de la belle musique drama- 
tique, et qui est à Tart reMgieux ce que le ma- 
gnifique tableau de Paul Véronèse, qu'on 
admire an salon carré du Lonvre, est à la 
poésie divine de TEvangile dont il reproduit une 
scène capitale. 

Nous croyons que les hommes de goût qui 
veulent qu'on chante à Téglise autre chose que 
ce qu'on chante au .théâtre, et qui s'eiïorcenl 
de maintenir la séparation des deux genres et 
des deux styles ont raison, et Ton ne saurait 
qu'applaudir à leurs efforts : il n'y a rien de 
plus élevé , de plus grand et de plus beau que 
la musique religieuse digne de cette qualifica- 
tion. 

Une marche religieuse écrite pour la harpe 
par iVdam et exécutée par une réunion des 
meilleurs harpistes de Paris', a produit un re- 
marquable effet dans les vastes nefs de Kotre- 
Dame. Sain-d'Arod, 
[Journal officiel.) 



LA MUSIQUE A PARIS 

PENDANT LA SEMAINE S Al NTE, 



Indépendamment de ses vingl-cinq sociétés 
chorales a voix d'hommes» également connues 
sous le nom de Sociétés orpkéùniqms libres^ 
Paris possède aujourd'hui trois autres sociétés 
exceptionnelles, toutes pleines de ressources 
pour Finterprétation des œuvres des grands 



maîtres de Tart religieux ; nous disons excep- 
tionnelles , à double titre ï par leur valeur d'a- 
bord, et ensuite par leur organisation qui est 
complète , en ce sens qu'elle renferme tous les 
timbres de la voix humaine, grâce au per- 
sonnel féminin* Ces sociétés sont ; t° celle dite 
de Sainte-Cécile , fondée et dirigée par MAL 
Seghers et Wckerlin : c'est la plus ancienne de 
toutes; et assurément celle qui réunit le plus 
grand nombre de talents sérieux parmi ses 
membres, qui se composent d'instrumentistes, 
et de chanteurs. Et puis ce sont les délicats, 
les vrais artistes, les connaisseurs qui la re- 
cherchent pour la perfection des exécutions 
qui sont pour l'art, au double point de vue re- 
ligieux et historique ^ ce que peut être un con- 
cert du Conservatoire, comparativement aux 
autres manifestations musicales, 

La seconde société de ce genre, appelée un 
peu ambitieusement peut-être , Société acadé^ 
mique de musique sacrée, fut fondée dans les 
réunions d'un comité spécial» qui avait lien 
chez AL Repos, éditeur de musique religieuse, 
en janvier 1862, et à l'initiative de M. G, 
Schmitt, organiste de Saint-Sulpice, membre 
de TAcadémie pontiticale de Sainte-Cécile, qui 
en fut d'abord le directeur. Elle a bien été de- 
puis lors, quelque peu détournée de son but, 
qui était de suivre la voie tracée par la société 
de musique religieuse classique , fondée par le 
prince de la Moskowa : mais enfin M* Ver- 
voitte , maître de chapelle de Saint-Roch , la 
dirige d'une façon fort estimable, et surtout 
avec beaucoup de zèle. 

La troisième de ces sociétés est de date ré- 
cente : on en est redevable à M* Bourgault- 
Ducoudray, jeune pensionnaire de la villa Mé- 
dicis , qui s'est voué , mnsi que tout son per- 
sonnel, à l'étude exclusive des oeuvres des 
gi-ands maîtres de la musique religieuse clas- 
sique, et h leur propagation. M* Bourgault- 
Ducoudray est l'un de nos grands prix de 
Rome les plus remarqués; c'est un artiste ar- 
dent, convaincu, qui aime, qui comprend la 
grande musique, qui en possède au plus haut 
point la tradition , et sa direction le prouve. 
Un orchestre d'accompagnement fait, dit-on, 
également partie de cette création» 

C'est grâce à ces trois sociétés qui se sont 
signalées chacune dans le même genre , que 
nous aurons désormais quelques bonnes ma- 
nifestations de musique d'ensemble; il faut 
bien Tespérer, En attendant, constatons que 
la musique religieuse a eu cette année une 
assez grande part dans les manifestations de 
l'art à Paris , pendant la semaine sainte. 
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Eglises, théâtres, cirques, salles de con- 
cert lui ont ouvert lenrs portes. Et partout la 
foule écoutait avec un sentiment profond les 
grandes œuvres musicales religieuses qu'on lui 
faisait entendre. Dans rimpossibilité fie résu- 
mer toutes nos impressions, mentionnons seu- 
lement à la chapelle des Tuileries, ]esSiaha£, 
et divers motets combinés de Pergolèse , Mo- 
zart, Sacchini , Cherubini, Auber et Bossini; 
à riJôtel-de-VilIe , le Siabat de Rossini; au 
Théâtre-Italien, les exécutions réunies du Sta- 
bai de la Messe Rossini; salle Herz, celle 
de la Pàssion de Hœndel , par la société Bour- 
gauli-DecDudray ; à la Madeleine , les sept Pa- 
roles du Christ, de M. Th. Dubois, le nouveau 
maître de chapelle de cette église, et grand 
prix de Rome; à Saint-Roch, du Vitloha du 
Mozart, du Cherubini, et des motels de M. Ver- 
veille; à Saint-Euslache, le Stahat de Ros- 
sini , admirablement chante par M^*' de Ga- 
ters , et Lablache , sous la direction de M. Hu- 
rand ; au Conservatoire , les deux concerts 
spirituels annuels dont M^^* Nilsson a eu les 
honneurs; aux Concerts Populaires, le pro- 
gramme de grande musique sacrée de M. Pas- 
deloup, avec M^^* lîattu , M. Bonnehée, pour 
principaux interprctes , etc., etc* 

Il nous en faut passer, et des meilleurs, pour 
mentionner le concert spirituel de bienfaisance 
donné au Cirque des Champs-Elysées, sous le 
patronage et avec le concours de la SocUtè de 
Musique sacrée que dirige M, Vervoitte. M* Al- 
phand avait fait un vrai bosquet de rami>hi" 
théâtre destiné à recevoir les exécutants, Trû[ï 
d'arbustes , trop de fleurs peut-être» a-t-on dit, 
nuisaient d'une manière regrettable aux effets 
d'acoustique, et aux bonnes conditions dési- 
rables dans un concert : mais ici Tœuvre de 
charité primait la manifestation artistique : et 
nous nous bornons à dire que bon nombre de 
dames patronesses, sous la vaillante impulsion 
de leur présidente , M"' Alphand, avaient fait 
des prodiges de.,, charité : nous ne pouvons 
prononcer ce mot sans parler tout d'abord de 
rintermède, composé d'une belle hymne, in- 
titulée Charité, et due au talent de notre excel- 
lent chanteur Faure, qui s'esl interprété en 
personne; et le succès du compositeur a égalé 
celui du chanteur, 

Faure n a pas dit seulement sa belle bymno 
de la Charité, il a fait entendre aussi et appré- 
cier à toute sa valeur un Ave Maria de M. G. 
Sainl'Saëns , accompagné sur Torgue de MM. 
Merklin-Scbîilze, par Tauteur, qtii s'est vu et 
entendu acclamer par toute la salle en même 
temps que son excellent interprète. G*est uue 



belle page de musique religieuse que cet Ave 
Maria, et il ne fallait rien moins pour oser 
risquer le dangereux voisinage du célèbre Ave 
Maria , adapté par Ch. Gounod au non moins 
célèbre prélude de Bach. Rien ne saurait 
peindre reflet des accents vibrants de M^^* Kils^ 
son, dans ce morceau que tout le monde lui 
avait d'ailleurs entendu clianter à Sainl-Eus- 
tache dans l'exécution delà messe d'Ambroise 
Thomas , pour la féte de sainte Cécile* 

Et il ne faut pas croire que la voix chantée 
seule, réalise de pareils prodiges : M"VFavart 
dont rharmonieuse voix est aussi « une mu- 
sique » nous a prouvé, dans la prière iYEsthcr, 
ce que peut la voix pariée même à demi- teinte, 
dans une vaste enceinte comme cehe duCir- 
que. 

Un accent net, précis, presque riiylhmé, 
de la ponctuation, et surtout cette prosodie de 
bonne école qui sait porter à roreille la plus 
éloignée les syllabes fortes de chaque vers : 
voilà les mystères de cette sonorité dans la 
douceur, qu'on ne s'explique pas au premier 
abord* Après celte mélodieuse prière iVEsther, 
qui a charmé tous les assistants, comme Faure 
a bien dit , dans la mezza-voce aussi , le Fons- 
Pietatis, de Haydn! Et quelle contre-évolu- 
tion dans la salle , quand M^^' Favart a reparu, 
avec MM, Masset et Joumard , poirr dire la 
dernière grande scène iVEstker, suivie de ï Al- 
léluia du Messie de ITœndeL Un instant , on 
avait cru le programme achevé , et cette foule 
mouvante s'apprêta it au départ. Quelques 
vers de M^^' Favart ont arrêté ce mouvement 
pi^écipité, mais non sans faire vivement re- 
gretter à tous, que les fragments de VEsiher, 
de Racine, n'eussent pas pris leur vraie place 
au miheu du concert. 

Notre confrère du Ménestrel, M, Moreno, 
constate que rexécuLion a plusieurs fois laissé 
à désirer, sans doute par suite de dispositions 
peu avantageuses, soit pour les chœurs soit 
pour l'orchestre, M, Ver voit te, qui en avait 
pris la direction , se trouvait , a-t-on dit , trop 
éloigné des exécutants, qu'entouraient les ar- 
bustes, les massifs de fleurs; mais, nous l'a- 
vons dit I la charité primait ici la manifesta- 
tion [nusicale. 

La nouvelle Société de M. Bourgault-Ducou- 
dray s'y est pris plus sérieusement dans un 
concert spirituel, donné le mardi-saint, à h 
salle IJerz , où elle interprétait un des plus re- 
marquables oratorios , la Passion de Hœndel, 
rien que celai,, avecsoli, chœurs, piano, 
orgue et orchestre. Roger, ténor récitant, rem- 
plissait le rôle de Thistorien. M. Ponsard, de 
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rOpéra , a chnnté Jésus avec une grande auto- 
rité; MM, Bollaërt, dons le personnage de Pi- 
late, Bony, et Barlhe-Barulerali ont rem- 
pli leuts parties avec un fort bon style. îvr^ 
Bartlie a été surtout très-applaudie et pour 
le charme de son organe, et son éxcellent 
style comme interprète dans tout ce qu'elle 
chante. 

Cette nouvelle Société peut donc rendre des 
services réels à Tart religieux : qu'elle nous 
fasse connaître plus tard le Ckrhî au Jar- 
din des Oliviers , la Mort de Jésus de Gratin , 
la Destruction de Jérusalem de Loewe, la Terre 
promise de Spohr, l'Elie de Mendclssohn» le 
Jugement dernier de Schneider, et tant d'autres 
œuvres délaissées par les Associations spéciales 
qui gravitent et s'endorment dans le cercle fas- 
tidieux des élncubrations musicales de leurs 
directeurs. Nous nous plaisons à le redire : 
M. Boargault-Ducondray est un artiste ardent, 
convaincu, qui est allé rechercher à leur 
source les tradi lions de la grande musique 
religieuse des maîtres anciens , et qui les pos- 
sède : que ce nouveau groupe artistique se 
produise donc l'hiver prochain , le plus sou- 
vent possilde; qu'il entre en lice, provoque 
et soutienne la comparaison avec les deux 
sociétés ses rivales , et l'art musical religieux 
y gagnera beaucoup. 

Enfin, le jour de Pâques, M. Grisy, ténor et 
à la fois maître de chapelle à l'église de la Tri- 
nité, s'est distingué par une bonne exécution 
de la Messe de nfr" de GrandvaK 11 a prouvé 
une fois de plus combien, avec une petite pha- 
lange bien disciplinée, on peut arriver à de 
bons résultats. Ses chœurs, son petit orchestre 
adjoint à l'orgue comme à Saint-Eustache, des 
voix d^enfants , tout cela a bien marché. Et 
comme U. Bollaërt a chanté la plupart des so- 
los. Quel excellent musicien et quel chanteur 
de bon style! — On doit des félicitations à 
l'organiste du chœur, M. Salomé, un tout jeune 
prix de Rome^ si nous ne nous trompons; et 
aussi à M, Chauvet, Torganistedu grand orgue, 
cjui a improvisé une Communion d'un style 
parfait, et interprété une fugue de Bach en 
véritable maître. M» Chauvet est aussi un 
grand prix de Rome, et tellement estimé par 
M, Ambroise Thomas, son illustre maître, 
que ce dernier lui confie souvent sa classe de 
composition. De tels disciples honorent singu- 
lièrement le sanctuaire qui les a vus naître et 
grandir. Allons , constatons que sans être ir- 
réprochable peut-être , le Conservatoire n'en 
est pas moins une bonne institution. 

Pour extrait : Saix-d'Abod. 



LA MUSIQUE RELIGIEUSE 

AU PAYS DES AMAZONES, 



A Toccajjion du Veœilla régis que nous pu- 
blions dans notre présente livraison, nous pen- 
sons faire une chose agréable h nos lecteurs 
en leur communiquant quelques détails sur 
rétat de la musique religieuse dans la loin- 
taine contrée où cette composition a vu le 
jour. Ces détails nous sont transmis, aussi 
bien que la composition elle-même , par M. 
Tabbé S* Morelot de Dijon , qui les tient, nous 
dit-il, de bonne source, puisque son corres- 
pondant n'est rien moins que l'évèque du pays 
en (jucstion , dont il eut Fhonneur, il y a une 
dizaine d'années , d'être le condisciple. Voici 
cette notice : 

i< M^f Antonio de Macedo-Costa , nommé en 1860 
à révêché de Para et des Amazones , au Brésil , a 
été succossivernent élève du séminaire de Bourges, 
de celui de Saint-Sulpîce à Paris ^ et du séminaire 
français de Uome. Appelé à Page de 28 ans à pren- 
dre part aa gouvernement spirituel d'un pays oiji 
l'état des choses ecclésiastiques réclame de nom- 
breuses et importantes réformes en tout genre, il 
se mit résolument à Pœuvre et ne se laissa arrêter 
par aucun obstacle. 

Parmi les réformes à opérer, celles de la musi- 
que religieuse se recommandait tout particulière- 
ment à la sollicitude éclairée du nouveau pasteur. 
Aussi, bien que des intérêts d'une gravité et d'une 
urgence supéricuros à celui-là s'imposassent à son 
zèle, ^U^ de Macedu ne tarda guère à se préoccuper 
d'une réforme dont son goût personnel lui avait 
fait de bonne heure comprendre l'importance, en 
même temps que des études bien dirigées Pavaient 
préparé à l'entreprendre avec succès. Bientôt, en 
effet, un musicien sérieux, nourri des pures tradi- 
tions de Part ecclésiastique , un homme de foi ^ en 
un mot, un artiste chrétien vraiment digne de ce 
nom , M. îe docteur Adolphe Kaulfuss, était investi 
par Skr de Macedo des fonctions de maître de cha- 
pelle, et chargé en cette qualité de la direction du 
chœur de Sa cathédrale ; en peu de temps, il y 
opéra une véritable révolution. Sa grande collec- 
tion publiée à Ratisbonne sous le titre de Musica 
dioina, entra dans le répertoire de cette église. On 
sait combien la musique qui compose ce recueil , 
musique écrite dans un style et une tonalité abso- 
lument él rangers aux habitudes modernes, pré- 
sente de dinicullés pour des exécutants auxquels 
leur éducation n'a pu donner que celles-là. Ce fut 
pourtant dans ces conditions que Pon se décida à 
aborder Pexécution de morceaux tels que le Mi- 
serere d'Allegd et les Improperia de Pales trina. 
L*cssai réussit pleinement, tt les rives de PAma- 
;!one s'étonnèreni de faire écho à la chapelle Six- 
tine* En même temps qu'U s'étudiait à reproduire 
des accents si nouveaux pour lui comme pour son 
auditoire , un chœur d'une trentaine de voix bien 
disciplinées, inlerprélait non sans cbarrne^ les 
œuvres de Einckj Mozart, Sébastien Bacli , etc. 
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EnJin le maître de chapelle du lieu enrichissait son 
répertoire de compositions d'un bon slyle, au nom- 
bre desquelles figurent plusieurs psaumes et une 
messe de Eequiem dont on fait le plus grand éloge. 
Le morceau que le prélat a bien voulu adresser à 
notre correspondant dijonnais, en Taulorisant à en 
faire part au public ^ ne saurait , nous semble- t-il, 
malgré sou peu d'étendue, que donner une idée 
très- favorable du talent de Tauteur et du caractère 
éminemment religieux de ses inspirations. Ce mor- 
ceau a été composé pour être exécuté le vendredi- 
saintja la procession du Saint-Sacrement qui fait 
partie de Toftice de ce jour ; d'où Id forme de mar^ 
ehe religieuse que Tauteura cru devoir lui donner- 
Il a été entendu avec autant d'édification que de 
plaisir. Tannée dernière, â la cathédrale de Para- 

)i Mais le fondement de toute bonne musique re- 
ligieuse , c'est le plain-chantî et ià gisait peut-être 
la plus sérieuse difficulté que pût rencontrer le zèle 
réformateur du prélat brésilien. Pendant son séjour 
au séminaire français de Rome, il s'était familiarisé 
avec le chant de Tédition rémo-cambrésienne adop- 
tée dans cette maison ^ et -^ avec sa simplicité habi- 
tuelle, il s'était offert à seconder dans la direction 
du chœur celui de ses condisciples qui s'en trouvait 
alors chargé. C'est ce même chant qu'il a cru de- 
voir introduire dans son diocèse ^ où il assure qu'il 
fait merveille. Evidemment, pour obtenir un pareil 
succès j Më^ de Para ne s'est pas contenté de faire 
venir de Franco les livres qui renferment ce chant; 
il a dû s'appliquer à en vivifier la lettre morte par 
une exécution intelligente; et , au témoignage de 
ses anciens condisciples, son exemple a dû faire plus 
pour le succès que ses recommandations. 

» Ces résultats sont assurément considérables et 
seraient tenus pour tels en tout pays. Un belge, ar- 
tiste distingué , qui passait au Para il y a environ 
deux ans, en a été frappé et a déclare qu'il n'avait 
rien entendu de pareil dans le reste de l'empire. 
Mais ce qui rend encore ces résultats plus dignes 
d'attention 5 c'est îe fait d'avoir été obtenus aussi 
rapidement et dans un pays dont les habitants mon- 
trent, il est vraij un goût très-prononcé pour la 
musique, mais où^ en même temps, Tabsence de 
traditions, un certain laisser-aller propre aux vues 
méridionales, et d'autres causes encore peut-être 
sur lesquelles nous manquons de données précises, 
avaient introduit dans le service musical des égli« 
ses^ et parfois à un degré tout particulièrement 
affligeant» les ahus qui résultent de Tapplication 
aux textes sacrés d'une musique toute profane. On 
n'aura pas de peine à comprendre quels obstacles 
opposait à une réforme, la puissance de telles habi- 
ludes. Il n'est guère besoin, en effet, de passer dans 
le Nouveau Monde pour savoir ce qu'il en coiite 
pour obtenir en pareille matière quelque chose qui 
ressemble à une amélioration; l'Ancien présente à 
cet égard un champ suffisamment vaste d'observa- 
tions. 

» J'eusse été fort désireux, ajoute M. Morelot, et 
vous ne le seriez pas moins sans doute» de savoir en 
détail par quelles phases a passé Tœuvre entreprise 
et conduite à si bonne fin par mon noble ami ; 
quelles difficuftés il y a rencontrées et de quels 
moyens il s'est servi pour en triompher. En se bor- 
nant, sur ce chef, à quelques vagues allusions, 
de Para a pensé sans doute que le souvenir de 
nos entretiens de séminaristes suffirait pour me 



faire comprendre que , comme toute autre réforme, 
celle de la musique dans les églises brésiliennes de- 
vait forcément rencontrer des obstacles soit du côté 
des hommes, soit de celui des habitudes acquises, 
qui constituent en tout pays une partie si considé- 
rable du caractère national , et semblent, dans des 
régions aussi éloignées du foyer de la civilisation dont 
elles sont issues, devoir trouver plus de résistance 
aux efforts tentés pour les modifier. Et en effet , en 
me reportant aux communications pleines d'aban- 
don dans lesquelles mon ancien condisciple me 
faisait part de ses pensées sur l'avenir religieux de 
sa patrie et m'exprimait les craintes et les espé- 
rances qu'elles faisaient naître en lui, il ne m'est 
point difficile de suppléer^ en partie du moins, au 
laconisme de sa correspondance, et de me faire une 
idée de ce qu'a eu de laborieux celle entreprise de 
son zèle pastoral. Celui qui nous eiit annoncé alors 
que la carrière épiscopale allait bientôt imposera 
ce zèle de redoutables obligations eût, sans doute 
moins étonné les condisciples du jeune séminariste 
qu'il ne l'eut étonnné lui-même; mais nous étions 
bien loin de supposer alors que Tart, objet de nos 
communes prédilections, trouverait sitôt en lui un 
protecteur d'une aussi haute autorité. » 

Nous remercions M . F abbé Morelot de son 
intéressante commiinication , et nous sommes 
heureux de l'occasion qu'elle nous procure de 
rendre hommage au noble prélat qui, sur ces 
bords lointains, a pris en main avec tant d'ar- 
deur et (le courageuse fertncté les intérêts aux- 
quels nous avons voué nos efforts. Nous le 
faisons d'autant plus volontiers que ce digne 
évéque, formé à la science et aux vertus ec- 
clésiastiques dans Tenceinle de nos séminaires, 
appartient en quelque sorte au clergé de notre 
pays. Nous aimons à penser que le spectfjcle 
des sérieuses tentatives de réforme dont la 
musique sacrée est robjet parmi nous, et par- 
ticulière ment dans cette grande église Saint- 
Suipice , berceau de son sacerdoce, n'a pas 
été sans influence sur la direction «le ses idées 
en cet ordre de choses; mais nous n'hésitons 
pas non plus à reconnaître qu'il y a , dans la 
réciprocité d'exemple que nous transmet ce 
prélat du Nouveau Monde , un grand encoura- 
gement pour ceux qui. dans l'ancien continent, 
se sentiraient disposés à marcher dans les 
mêmes voies. 

Pour extrait : V, Naura* 



CHRONIQUE. 



Nous recevons de Lyon le récit d'une ma* 
gnifique solennité religieuse et musicale qui a 
eu lieu le dimauelie de Quasimodo au profit 
de l'œuvre de Saint-Léonard, et dont on est 
redevable au zèle, au dévouement, à l'habileté 
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de M» Cliapolard , qui a fait de la belle Société 
de la Lyre lyonnaise ce qu'il avait fait précé- 
demment de l'Union, chorale , c'est-à-dire , la 
première Société de chant de Lyon, un chœur 
vraiment magnifitiue , et qui peut, on le sait , 
le disputer aux plus illustres orphéons. 

Le nom de M. Ghapolard est d'ailleurs toute 
mie renommée orphéonique : on le connaît, 
on le sait par cœur comme ceux de MM. Sain- 
tis , Coural , Ruffier, Leniepl , c'est-à-dire les 
premiers directeurs d'orphéons qu'il y ait dans 
les départements : toutefois M* Cliapolard, 
dans la circonstance solennelle dont il s'agit , 
n'a pas voulu compter sur lui seul : il a voulu 
ajouter un prestige nouveau à son organisation 
en faisant venir de Paris M. Eiwart qui a dirigé 
lui-même Tcvécution de la messe orphéonique 
dont il est l'auteur. — Laissons maintenant 
parler les journaux de Lyon : 

tt L'pgHse Saint-Bonaventure offrait le coup d'œîl 
le plus animé ; foute la société lyonnaise qui aime 
les belles manifestations de Tart s'y était donné ren- 
dez-vous pour entendre ia messe de M. A, Eiwart, 

)> L'auteur, venu deP.ïriSj ainsi que nous Tavons 
annoncé, a dirigé son (tuvre avec une grande maes- 
tria. {[ y avait là cent jeunes garçons des écoles spé- 
ciales de la Doctrine chrétienne des 3""* et ar- 
rondissements, une soixantaine de membres de la 
Lyre lyonnaise ^ si bien dirigée par le zélé et habile 
Chapolard ; el la Fanfare gauloise de M. Joly^ 
à laquelle s'adjoignaient beaucoup d'instrumenls 
graves, tels que violoncelles, contrebasses, admira- 
biement reliés par les sons de Torgue^ accompa- 
gnait ces masses vocales avec uti ensemble parfait, 

j> Le Kyrie, belle prière à trots temps, en si bémol , 
prépare avec beauconp d'onction aux magnificences 
du Ghria, dont le Qai ioUls et la fugue linale sont 
d'une beauté achevée et d'un grand effet. Le Sanctus 
a un remarquable caractère d'élévation et TO salu- 
taris, chanté par les cent vois d'enfants^ est d'une 
suavité angélique ; entin ÏAgnus Dei offre le même 
mérite. 

ï> Tout ce qu'on pourrait souhaiter à celte œuvre 
magistrale, entièrement exécutée par les chœurs» 
ce sont quelqiies sol os , duos et trios, destinés à va- 
rier et à faire valoir par des contrastes habilement 
ménagés refîet imposant produit par les phalanges 
vocfdeset instrumentales : mais dans cette œuvre ^ 
M. Elvfirt a voulu se conformer à l'esprit liturgique 
qui recommande aux compositeurs le moins de soi os 
possible dans les messes en musique oii se célèbre 
roffiee du Jour. 

» M. A. Ehvart a été félicité hautement par nos 
artistes lyonnnais, 

>ï JL Méric a chanté avec un grand style un can- 
tique da Père Ligonnet, et M. Marthieu a dit le Credo 
de Dumont avec ampleur et un bon caractère vocal 

B La quête a élc faite par un grand nombre de 
dames pî^tron esses, et elle a dii être productive, 
car chaque assistant, après avoir admiré l'œuvre 
d'Ehvart» avait compris qu'iï n'était venu à Lyon 
que pour apporter aussi Tobole du génie à nnslitu- 
tion de Saint-Léonard, » 



* 

* * 

V Union f la Patrie, la Presse, la Gazette de 
France et la Semaine religieuse de Paris, ont 
publié la notice suivante : 

icMusiotJE RELIGIEUSE, — Plusiours joumaux 
des départements funt les honneurs d'un feuil- 
leton spécial à la Messe de Borne , œuvre musi- 
cale de M. Sain-d'Arod , que toute la presse 
de Paris avait signalée avec las plus grands 
éloges, il y a un certain nombre d'années. Elle 
vient d'être chantée le jour de Pâques dans 
quatorze églises cathédrales de France. 

On sait que H, Sain-d'Arod a fondé un grand 
nombre de maîtrises dans nos départements, 
et que c'est lui qui a continué le Répertoire d§ 
musique religieuse que Choron; ïïiedermeyer et 
d'Ortigue avaient laissé inachevé.» 

Nous avons entendu dans trois réunions diffé- 
rentes , d'abord dans les nouveaux salons de musi- 
qoe et de pianos de M. Schlosser, boulevard Bonne- 
Nouvelle , puis dans un salon musical fort connu 
rue Bonaparte, une jeune artiste qui est la preuve 
la plus parlai ïe de ce que peuvent produire en peu 
de temps des études bien dirigées/Nous n'aimons 
pas les enfants prodiges, parce que souvent un trop 
grand talent acquis dans un âge trop tendre ne 
produit \)\u^ lard que des fruits chétiiri et avortés : 
mais M'^ Julia Schwartï n'est plus une erU'ant; c'est 
une jeune personne âgée de IC à 17 ans, dont le 
talent vocal n'annonce rien moins qu'une nouvelle 
PaUi. Après avoir donné des preuves exception- 
nelles de son organisation, et remporté à Douai^ sa 
ville natale, tous les premiers pris de solfège, de 
piano, et même de violon , elle a été envoyée à 
Paris par la municipalité de cette ville, et mise en 
pension cîiez 51. et M™^ Scblosser aiiié^dont les 
soins s'appliquent à perfectionner ce jeune talent 
de jour en jour. Sans doute la voix de cette débu- 
tante n'a pas encore ni la force ni Téclat de timbre 
qu'on en peut attendre : mais quel talent déjà l 
quelle facilité, quelles vocalises légères et perlées! 
M^^t* Julia Scliwartz sent que son organe n'a pas 
acquis son développement , aussi jamais elle ne 
pousse de cris inutiles, ni ne cherche à s'élever k 
des portées inaccessibles. Elle tire au contraire 
parti de son timbre un peu voilé et sympatnique, 
et fait ainsi un honneur tout exct^ptionnel à son 
pi^ofesseur dont tout le monde apprécie d'ailleurs 
le talent sérieus et expérimenté. 

Nous avons le regret d'apprendre la mort 
d'un excellent artiste, M, Dupais, organiste 
de la cathédraie d'Orléans depuis 3 S ans. Voici 
qtielques détails nécrologiqties que nous de- 
vons à noire excellent confrère. M, Henri 
Tourna il Ion* 

Alphnns-Augustin Dupuis est né à Orléans le 
2^ janvier 180h C'est à l'âge de 7 ans que , atteint 
de la goutte sereine ^ il resta privé de la vue. 

Envoyé à Tinstilution impériale des jeunes aveu- 
gles . alors réunie a riio^iiice des Quinze-Vingts , il 
ne tarda pas à se faire remarquer par de sérieuses 
aptitudes. 

Ayant acquis un talent remarquable sur le violon- 
celle ^ il remporta un grand prix dans un concoui^s 



brillant, et obtint une médaillej que sa modeslie 
l'a empêché d*^ rnullrc eu évidence, mais qu'iî 
iriuntrait volonliers à se:* amis. 

11 tut aussi nommé professeur dans rinstitulïoo 
transférée, lers ce temps, rue Saint-Victor, dîius 
un ancien séminaire hatjité longtemps, dit-on, par 
saint Vincent-de-Paul. 

Après quelque temps passé dans les labeurs du 
professorat, Dupuis obtint un emploi qui lui permit 
de perfectionner son talent d*organiste et de com- 
positeur aux précieuses leçons du célèbre abbé 
Roze. 

Poussé par ses aspirations pieuses à la Trappe de 
Sept- Fonds ou il comptait faire une retraite il y 
resta quelque temps comme organiste et là encore 
il sut conquis ir Taffection de tous ceux qui rap- 
prochèrent. Rappelé à Orléans par sa famille ^ 
M. Dupuis occupa de 1824 à 1831 le poste d'orga- 
niste à réglise Saint-PauL L'absence d'un bon ac- 
cordeur le décida à se livrer entièrement à cet 
ingrat métier qui lui promettait la fortune, mais 
au pris de sa rcpuÎEitiou de violoncelliste. Quicon- 
que a vu l'adresse avec laquelle M. Dupuis démon- 
tait et remontait les pièces souvent si délicates des 
pianos j demeurait confondu, ne pouvant croire 
qu'un bomme frappé de cécité fiit aussi sùr de ses 
mouvements j et nous, qui Tavons toujours connu 
traversant nos rues d'Orléans, guidé, soit par sa 
bonne sœur, soit par une conductrice dévouée , 
nous avions quelque effroi en songeant qu'il par* 
courait Paris, tout seul et dans tous les sens, con* 
duisant même les Orléanais qui venaient Ty voir. 

Nommé titulaire du grand orgue de Sainte- Croix 
en J831j M. Dupuis n a pas cessé, jusqu'à préiient , 
de remplir son emploi avec un talent de premier 
ordre. 

Chrétien d'une foi vive, il avait donné à son jeu 
cette teinte mystique, ce vrai cachet religieux qui 
convenait à son orgue et qui seul est à sa place 
dans noire vaste cathédrale. 

Orléans ne verra plus aller par ses rues ce bon 
vieillard au visage calme qu'un aimable et fui sou- 
rire venait éclairer, et que sa modestie si grande 
avait rendu timide comme un enfant; il est eutré 
dans le repos du juste emportant les regrets comme 
il avait acquis l'estime de tous les gens de bien. 

U laisse quelques œuvres qui ont été publiées, 
en tre autres Une semaine du mois de Marie^ et un dé- 
J ici eux Am Maria. Toutes nos églises du diocèse 
retentissent de son beau cantique ; tt Mystère inef- 
fable et sublime, » qui est le i^tpe le plus parfail du 
genre, Henri Tolr^aillok. 

ÉTEANGER. 

Rome. — La sacrée Visite apostolique, 
atin que la Constitution de N. S. P. le Pape (1) 
réserve enlièremeiit T exécution qui lui est due, 
ordonne et cominansle , par ordre de Sa Sain- 
teté donné de vive voix, que dans les musiques 
qui seront faites dorénavant dans les égiises et 
les oratoires de Rome , pendant qu'on célèbre 
les oflices divins ou que le Saint-Sacremeat 
est exposé, on observe ponctuellement ce qui 
suit : 

1 . Que le style des musiques et des symphonies, 
dans les rnessels, ks psaumes, antiennes, motets ^ 
bymnesj cantiques, etc., soit eccîésiastique, grave et 
dévot. 

(4) Alexandre VI î, * 



2. Qu'on ne chante dans les messes, que les paroles 
prescrites par le Missel romain dans les oftb^t^s cou- 
rants pour la fête du jour, et la solennité du saint; 
et spécialement, qu'après TE pitre on ne chante que 
le Graduel ou le Trait, et après [e Credo, rien autre 
que rOffertoire; après le Sanctus, on cbantera le 
Benedict h , o u un m o te t c 0 rn posé unique m e ri t des 
paroles que l'Ei^lise inetdans le Bréviaire ou le Mis- 
sel pour le Saint-Sacrement, 

3. A Vêpres, on ne pourra chanter, outre les 
psaumes et Thymne, que les antiennes du jour se- 
lon le Bréviaire j et Ton observera la même chose à 
Complies. 

4- Le Saint-Sacrement exposé, iJ ne sera licite de 
chanter que les paroles qui sont dans le Bréviaire 
ou le Missel romain en l'honneur du Saint -Sacre- 
ment, et si on veut chanter les paroles de TEcriture 
sainte ou d'un Père, il faudra préalablement obte- 
nir Tapprobation spéciale de la Congié^ration des 
Rites ^ conformément à la Constitution de Sa Sain- 
lelé, qui exige ladite approbation en ce cas, niais 
non lorsque les paroles sont celles qui se trouvent 
dans le Bréviaire et le Missel, Les passages des saints 
Pères doivent appartenir à un d'entre eux, et non à 
plusieurs réunis ensemble- 

5- Qu'on ne chante point à une seule voix , grave 
ou aif^uë , la totalité ou une partie notable d'un 
psaume, d'un hymne ou d'un motet; mais si on ne 
chante pas à choeur plein , qu'on le fasse alternati- 
vement, en variant toujours le chant, tantôt à Tu- 
nisson, tantôt avec des voix graves^ tantôt avec des 
voix aiguës. 

6. Que les paroles du Bréviaire et du Missel, de 
la sainte Ecriture ou des Pères, soient mises eu 
musique utjacmt^ û^, manière à éviter toute inver- 
sion, toute addition d'autres mots et toute altéra- 
tion. 

7. Au temps de la Passion ^ on doil cbanter sans 
orgue, comme prescrit la rubrique. 

8. Dans îe terme de vingt jours depuis la publi- 
cation du présent édit^ les supérieurs et autres que 
la chose concerne , placeront dans les chœurs, tant 
s labiés qu^amovibles, des jalousies ou des grilles, 
pnur empêcher de voir les chantres ^ sous peine de 
privation de leur oftice ou d autres peines au gré de 
la Sacrée Visite. 

iî. Tout maître de chapelle, ou toute aûtre per- 
sonne dirigeant Torehestro en battant la mesure, 
transgressant les prescriptions susdites ou l'une 
d'elles, encourra la peine de privation de son em- 
ploi, et restera perpétuellement inhabile à l'esercer 
et à faire des musiques dorénavant; outre cela^ il 
sera puni d'une amende de cent écus. 

10. Qu'aucun maître de cliapeïle , ou autre per- 
sonne particulière ne puissii désormais iaire delà 
musique dans les églises et les oratoires, comme ci- 
dessus, qu'après avoir juré entre les mains du car- 
dinal-vicaire de Home ou de son vice-|^érant , d'ob- 
server toutes les clioses contenues dans le présent 
édit, autrement il encourra les peines exprimées 
ci-dessus; et, après avoir prêté le serment (qui ne 
sera exi^c qu'une seule fois, et que Ton enregis^ 
trera) , s il transgresse en quelque chose le présent 
édit, qu'il soit puni même comme parjure, confor- 
mément à la constitution de Sa Sainteté. 

Oûtmé l Home , le 3i) juillet! 665. 

Prosper FagxaNj 
Secrétaire de ta S, Vhite apostolique. 
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LE REQUIEM DE MOZART 

ET 

U ANNIVERSAIRE DU CINQ MAL 

La journée du 5 mai donne lieu , chaque 
année, a une cérémonie commémrirative de 
la mort de Tempcreiir Napoléon V\ Si un 
mortel dût avoir d'illustres funérailles, ce fut 
assurcment celui que l'histoire a reconnu 
comme le plus grand génie do notre siècle : 
aussi, la pompe de son anniversaire ne pou- 
vait guère différer de la splendeur qui fut doa- 
née aux obsèques. C'est pour cela que la plus 
merveilleuse musique funèbre, représentée 
dans l'art par le Requiem de Mozart, est pres- 
que toujours intcrprélée, soit intégi'alemeut , 
soit parliellement , à propos de cet anniver- 
saire, dans tous les sanctuaires où les res- 
sources artistiques peuvent répoudre aux exi- 
gences du chef-d œuvre musical. L'exécution 
qui a lieu au château des Tuileries, avec le 
personnel de la chapelle impériale , est tou- 
jours présidée par M. Auber; c'est-à-dire 
qu'elle est irréprochable, cornuie on est d'ail- 
leurs en droit de T espérer d'interprètes aussi 



choisis que ceux qui composent cet excellent 
ensemble vocaK 

A ce propos , il n'est pas sans intérêt de 
rappeler quelles vives discussions s'élevèrent, 
il y a une trentaine d'aunées, en Allemagne, 
sur r authenticité du Requiem attribué a Mo- 
zart , et qui , comme on sait » a été pubhé 
comme œuvre posthume. 

Le bel ouvrage, connu sous le titre de messe 
âe Requiem de Mozart, fut imprimé pour la 
première fais à Leipsiek, par les soins de la 
maison Breilkoff. Mais à peine eut-il paru, 
que des doutes s'élevèrent sur !a part qu'y 
avait eu Moaart , doutes motivés par les né- 
gligences que les musiciens y trouvèrent. Le 
bruit public désignait M. Su^smayer, élève de 
Mozart et maître de chapelle à Vienne, comme 
Tauteur-de la plupart des morceaux de cette 
partition. L'éditeur, surpris de pareilles asser- 
tions, et voulant s éclairer siiremeiit à cet 
égard, s'adressa à M, Sûssmayer lui-même, 
le priant de déclarer la vérité. Voici sa ré- 
ponse, telle qu'elle fut insérée dans le 1^' nu- 
méro de la quatrième année de la Gazetie mu- 
sicale de Leipsick : 

« La musique de Mozart est si originale et si su- 
» périeure a celle de la plupart des compositeurs 
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M vivants que, quiconque vnudrait imiter sou sL^le^ 
» terait reconnaître la IVaude par le mélangé de 
» ses propres idées, et ressemblerait au corbeau 
35 qui se pare des plumes du paon. Cependant , j'ai 
» osé terminer le Bequiem commencé parce célèbre 
» artiste, que la mort avait surpris au milieu de 
» son travail. Sa veuve, qui prévoyait que ses œuvres 
» seraient furt recherchées un jour, engrigea plu- 
» sieurs compositeurs à y mettre la dernière main. 
» Les uns s'excusèrent sous divers prétextes; d'autres 
» convenaient Iranchement qu'ils n'ose raieiît com- 
» mettre leur réputation avec le génie, de Mozart, 
w On s'adressa en lin à moi^ parce qu'on savait que 
» j'avais exécuté et chanté avec Mozart plusieurs 
i> morceaux de cette composition; qu'il s'en était 
» souvent entretenu avec moi , et m'avait commu- 
n niqué ses idées sur la partie de raccompagne- 
i> ment qui était encore à écrire en plusieurs en- 
» droits. J'ai fait de mon mieux , et je déïiire que 
» les connaisseurs retrouvent dans mon travail les 
M traces du génie immortel du maître* 

» Les morceaux qu'il avait à peu près termioés 
» sont l 'introït Requiem^ qui se lie au Kyrie ; le Dies 
» irœ et rolïerloire Domine. Les quatre parties chan- 
» tantes et la basse chi tirée de ces morceaux sont 
» entièrement de sa main , mais rinstrumenlation 
» n'était que motivée en divers endroits. Le der- 
» nier verset du Dies irœ qu'il a composé, est le 
» Lacrymosa. A partir du Judicandus , le reste de 
» celte prose ainsi que Je Sanctus, le Benedicius et 
» l'Agnus Dei m'appartienneiU seuls ; et» pour don- 
» ner plus d'unité à l'ouvrage , je me suis permis 
» de répéter la fugue du Kyrh au final de Jâ com- 

munioii. » 

De raveu de totis les maîtres , la manière 
dont Sussmayer a rempli la tacite qti^il avait 
acceptée, fait le plus grand honneur à son 
talent et à sa sagacité. Le style de Mozart est 
conservé partout avec un rare bonheur : les 
accompugnements sont on ne peut mieux sui- 
vis dans les indications de ce grand musicien, 
enfin , la modulation semble être inspirée par 
son génie , dans les morceaux qu'il n'avait pas 
môme ébauchés. Il est vraisemblable qu'on re- 
connut alors en Allemagne tout le mérite du 
travail de i\L Sussmayer, car on affecta de 
croire qull avait fait moins qu'il ne disait : sa 
lettre fui peu citée, et bientôt il n'en fut plus 
question. 

Les choses en étaient là depuis plus de vingt 
ans, lorsque M, Godofroy-Weber , savant 
maître de chapelle à Darnistadt , et critique 
éminent , ramena l'attention publique nur ces 
questions : Qmik eH la part qua eue Mozart 
dans la composUion du Mequiem , et quel m le 
degré de mérite de cet ouvrage ? 

M. Weber élève des doutes même sur les 
passages que , dans sa lettre, Sussmayer attri- 
bue à Mozart. Par l'examen approfondi qu'il a 
fait de rouvr:3ge , il lui senible que ce qu'on y 
donne pour être de ce grand artiste a été pris 



dans quelques papiers épars, fruit des études 
de sa jeunesse, et qu'il ne destinait point à voir 
le jour. L'écrit périodique intitulé Cœcilia, qui 
paraît à Mayence depuis 1824, contient plu^ 
sieurs articles fort développés dans lesquels 
M, Weber cii tique sévèrement la fugue du 
Kyrie dont les allures sont du genre et du style 
de Voratorio dramatique. Il démontre, eu 
outre, que le sujet de cette fugue est tii'é de 
V Alléluia de Joseph de Hœndel, M, Weber fait 
d'ailleurs, au sujet de cette fugue , une obser- 
vation qui n*a point échappé aux musiciens 
habil3s, et qui a donné lieu à des critiques 
générales, c'est que le style du sujet et du 
contre-sujet convient plutôt à un exercice ins- 
trumental, quaux voix; qu'il n'est point en 
rapport avec le caractère sévère que réclame 
une messe de Requiem, Il établit, en outre, 
un autre parallèle assez curieux entre le début 
du Requieniei celui d'une cantate funèbre pour 
fa mort de la reine Charlotte d'Angleterre , 
composée en 1737 par HœndeK La ressem- 
blance est frappante, dit-il; tuais ici Mozart 
imite en homme supérieur* Ses entrées fuguées 
des voix , qui n'apparliennenl pas a la ma- 
nière de ïlœnilel , se font sur les modulations 
les plus heureuses , outre que le système d'ac- 
compagnement et les dispositions d'orchestre 
portent l'empreinte de son génie. 

Les articles publiés par Godefroy Weber 
dans la Cœcilia ont soulevé presque toute l'Al- 
lemagne musicale, contre un homme recom- 
manda ble par ses talents. On ne lui épargna 
ni les articles de journaux , ni les pamphlets , 
ni les lettres particulières les plus menaçantes. 
En France, où Ton s'intéresse à la nnusique 
de ce genre, principalement en raison des 
nobles sensations qu'elle procure, de pareilles 
questions restent un peu inaperçues : il n'en 
est pas (le môme dans la patrie des grands 
musiciens. Les hommes les plus distingués 
dans les sciences , dans la diplomatie , dans la 
magistrature , y prennent part ,.et c'est ce qui 
eut lieu à propos des critiques de JL W^eber, 
On remarqua surtout , parmi ceux qui inter- 
vinrent dans cette querelle » labbé Stadler, 
qui publia une dissertation fort élo juente ^ 
intitulée ; Défeme de l'authenticité du Mequiem 
de Mozart (Vienne, 1826), 

Si G, Weber n'accorde pas à Mozart la 
part que Sîtssniayer lui avait laissée dans sa 
déclaration, la dissertation de Tabbé Statller 
l'augmente de beaucoup : il parle d'un manus- 
crit entièrement de la main de Mozart , qu'il 
a eu sous les yeux : une partie lui upparlictit ; 
l'autre est la propriété de M, Eybter, maître 
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(le cliapelle à Vienne. Ce manut^erit est com- 
pose de cinq feuilles, fie la paj^e 1 a la page 10, 
contenant le Requiem et le Kyrie, Le Dies irœ 
est renfermé dans onze feuilles numérolées 
jufiqn'à la page 33 où commence le célèbre 
lacrymosa; enlin l'offertoire />om me, occupe 
depuis la page 35 jusqirà la page 45* Tout le 
resle est incontestablement l'œuvre de Suss- 
mayer. Quant à r instrumentation que celui-ci 
dit, dans sa lettre, n'avoir été qu^indiquée 
par Mozart, Vabbé Stadler affirme, au con- 
traire, qu'elle est presque en entier de sa niain 
dans les trois premiers morceaux. 

Enfin , les discussions se terminèrent par la 
publication que lit , de cette œuvre singulière , 
M* André, édileur allemand, et qui indique 
par les lettres M , et S, les passages qui appar- 
tiennent à Mozart, et ceux qui sont de son élève 
Siissmayer. 

M. Weber fut considéré depuis lors, comme 
ayant affirmé beaucoup trop légèrement que 
le Requiem de Mozart se bornait à des frag- 
ments très-courts. N'y eut-il d'ailleurs que 
Tintroduction , l'admirable Lacrymosa ^ le &{ï- 
Jtiime Recordare, quel autre que ce maître eût 
pu réunir tant de beautés de différents genres 
dans trois morceaux? E^tpression religieuse 
parfaite, modulations neuves et ingénieuses, 
chants heureux, style pur et correct, or- 
chestre riche et simple à la fois, tout se trouve 
dans cette merveilleuse production du génie 
de son immortel auteur. Quelques critiques 
de Godefroy Weber ont seules paru fondées , 
quoiqu'elles aient révolté assez grand nombre 
d'ad[nirations enthousiastes. 

Il y a pourtant quelque chose de plus pré- 
cieux que la gloire d'un iiomnie , quelque 
grand qu'il soit : c'est la vérité» Mozart a eu 
le tort de faire des emprunts à Hœndel, et sur- 
tout de lui emprunter des motifs fugués qui , 
s'ils pouvaient convenir à un Alléluia d'ora- 
torio, sont assurément déplacés dans une messe 
de Requiem. 

Irrité parles réponses un peu dures qu'on 
lui fit , Godefroy de Weber répliqua avec trop 
de vivacité ; ce fui sa plus grande faute ; elle 
compromit le sort de ses ouvrages d'histoire 
et de critique musicale qui , depuis cette épo- 
que , cessèrent presque complètement d'être 
consultés. 

SiCARD. 
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Nous avons mentionné, dans l'une de nos 
précédentes livraisons , les conférences or- 
pbéoniques qui ont eu lieu à rinitialive de 
l'excellent Eugène Delaporte, à qui Ton doit 
l'organisation de Torphéon en France. De 
même que l'auteur du remarquable article qui 
va suivre , nous avions espéré que ces confé- 
rences deviendraient, à Paris d'abord, et dans 
les départements ensuite , un des premiers co- 
rollaires de cette fondation : malheureusement 
celte entreprise n'a pas été couronnée jusqu'à 
présent de tout le succès désirable; ce qui 
prouve que Tinstitution de nwphéon libre est 
loin d'être encore mûre en France comme elle 
l'est en Allemagne depuis plus d'un quart de 
siècle* 

Il serait bien temps que nos orphéons puis- 
sent songer à prendre un peu Tart a^i sérieux, 
et à voir dans les nombreux concours qui s'or- 
ganisent à chaque saison d'été dans nos villes 
de province, autre chose que le plaisir de la 
locomotion , autre chose que l'agrément de 
visiter un pays nouveau, de déployer an vent 
des bannières plus ou moins riches, de rem- 
porter des médailles plus ou moins facilement 
obtenues. 

Des réformes sont urgentes» Irès-urgentes 
même; et le véritable moyen de les préparer, 
nous avions cru l'entrevoir dans ces confé- 
rences instructives pour tous. Au surplus, le 
vœu unanime de tous les artistes qui, depuis 
une quinzaine d'années , ont figuré comme 
membres de jury dans les concours orpbéo- 
niques, est de voir T instruction musicale se 
répandre au sein des sociétés chorales : la rou- 
tine a fait son temps, et il nous tarde de voir 
une science suffisante et des études profitables 
en prendre la place. 

Sain-d'Arod, 

a II faut, dit le Courguignon, savoir faire avec ce 
que Ton a. )> Bien de plus sage, en vérité ; et c'est 
pourquoi aûus voudrions bien qu'on sût mieux faire 
que l*on ne fait avec les confère nces. Ces anciennes 
inventions reirouvêes sont une fort bonne chose eu 
tiM. Outre qu'elles contiennent des moyens d'ins^ 
tiuctïoiis agréables et considérables, ouue qu'elles 
nous babituenlà un emploi meilleur de nos loisirs 
mal dépensés, elles sont aussi une initiation à la 
iiie publique ^ une introduction salutaire à des 
mœurs dilîérentes et louables ; elles sèment en nous 
Texercice fuior des vrais devoirs et des \'rais droits. 
Car ce n'est pas tout pour un peuple spirituel 
comme le nôtre de croire et de se dire qu'il est 
libre, il faut encore le démontrer ei le prou- 
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ver visiblement, de façon normaïe et constante. 
Autrement il n'y aurait que duperie. Cependant, 
hors de circonstances rares et exirêmes qui coûtent 
énormément et ne durent que deux ou trois jours, 
le Français, cet usurpé généreux, semble n'en 
avoir guère le «ou ci ni la science. Voili donc pour- 
quoi nous voudrions qu'aux contérences, chacun de 
ceux qu'elles intéressent montrât plus d empres- 
sement et de dignité. La honne conduite est-elle 
donc si difficile toujours? 

Ainsi le comité permanent des intérêts orphéo- 
niques, qui a pour président M. Delaporte, cet 
homme d'une persistance épique ^ a organisé des 
conférences de jour, entre le déjeùner et le dîner, 
lesquelles encore ont lieu le diniiinchej a lin de ne 
déranger personne. Ce qu'on lait payer a la porte 
est modique au dernier point, pui^^que les orphéo- 
nistes porteurs de leur carte peuvent être admis 
pour 50 centimes. Eh bien! nous aurions honte de 
donner le chiflre des recettes. Les premiers jours 
on allaîl à peine à vingt francs! Que veulent donc 
et que font ces pauvres jeunes gens? Pi étendent- ils 
aussi savoir sans connaître, et vivre de Tespritsans 
le nourrir, comme les parleurs du meuble el les 
Iribunsdu bronze ? Et cependant on leur apportait 
là une instruction splendide. Un ancien directeur 
de sociétés, Salvador Daniel^ débutait magislra- 
lement par la Musique du peuple, vaste élude re- 
montant aux premiers temps où se rassemblaient 
leshûiomes; histoire aui embrassements immenses^ 
tout imprégnée d'amour, de justice et de liberté; 
noble et lier discours qui eût mérité un auditoire 
innombrable. Car ï\ y avait surtout à apprendre de 
celui-là qui a, tant cherché, tant creusé, tant voyagé ; 
qui parle quasi toutes les langues et joue de tous 
les instruments, el dans la musique veut à louîe 
force trouver ou retrouver Tinstrument dont se ser- 
viront les peuples pour parler un jour la langue de 
3a fraternité universelle! Le dimanche suivant, 
dans cette pelite salle des Capucines pourtant si 
facile à remplir, venait, sans beaucoup plus de 
foule j un jeune écrivain des sciences et des arts, 
M. Arthur Pougin, traitant de la musique italienne 
qui est tant devenue la nôtre, el particulièrement 
de ces deux amoureux sublitnes, Cimarosa et EeU 
lini. Rien de pi us touchant ni de plus charmant 
C'était, on aurait dit, une ârne évoquant des âmes, 
et les amenant revivre en nous pour quelques heu- 
res, à Taide précieux d'artistes ardents et convain- 
cus, lesquels, à riiesure que parlait le biographe, 
chantaient passionnément devant l'assetîiblée Irop 
rare le Mariage forcé ^ les Horaces ^ la Somnambule, 
Norma, M^^ lîarthe lîenderali en était rinlerprète 
adorable! Les jnsouciants absents ont perdu là de 
grandes jouissances. Mais la pipe? Mais la chope? 

La troisième conférence avait pour professeur 
M, Ehvart, du Conservatoire de Paris, l'un des 
maîtres que cette jeunesse connait le plus, et celui 
peut-être qu'elle devrait le plus aimer si l'aiïec- 
tion était de devoir rfk-iproque- Le spirituel histo- 
rien de la société des conceris devait traiter delà 
composition chorak et de son interprétation; mais 
c*était un thème que sa fantaisie, toujours en Tair, 
a bientôt eu brodé de mille caprices, impossible 
d'être à la fois plus amusant et ptus fin , de mieux 
toucher à toutes choses a propos d'une seule , et 
« plus savammenl dorer le blâme et sucrer la cri- 
tique, » comme eut dit Montaigne. La bonne et 



vieille société chorale des Enfants de Paris Tassis- 
lait, a]fant pour chef de sa seconde ou troisième 
génération \L BoHaert, un chanteur exceptionnel , 
lequel possède îa plus belle voix de ^haute-contre 
qu'il soit possible d'entendre* Le ch'œur célèbre 
Dans la forêt, de Kucken ; les Contrebandiers ^ it^ 
Limnander, et les indispensables Enfants de Paris ^ 
d'Adam , ont fait les frais de l'exemple si brillam^ 
ment uni au précepte. La petite salie frémit encore 
des sonorités d'une telle exécution. 

Ensuite, dans les quatrième et cinquième confé- 
rences, M. Charles Poisot, cet invenieur du Con-- 
seryatoire de Dijon, nous a raconté la vie et les 
œuvres du divin Mozaii, celui dont on peut 
dire qui! a vécu et est mort le Raphaël de la mu- 
sique- Au-dessus des hauteurs qu'il a atteintes, nul 
regard encore n'a rien vu, disent ses admirateurs. 
Mais quelle épopée douloureuse en ses magnifi- 
cencesl Quelle suite terrible et sans repos d'an- 
goisses parmi si peu de joies! Trente années de 
gloire première ont tenu dans cette existence de 
trente-cinq ans; pourtant qui en voudrait aujour- 
d'hui au prix de travaux et de traverses semblables? 
Sout-ce des années ou des siècles? Le petit pro- 
dige n'avait-ii que cinq ans? Voilà un enseignement 
auquel il eût fallu que tout le monde orphéonique 
assistât, afin d'en remporter les souveraines notions 
du devoir, du labeur et du courage, avec la pensée 
par-dessus, que cette courte vie de Tîmmme ue .viu- 
rait être qu'un commencement ; Mozart vivant a 
vécu trente-cinq ans ^ mais combien vivra Mozart 
mort? Sachez donc , jeunes gens , à toute peine et à 
toute force, construire votre commune immortalité! 
Persistez, éiincelleSj et gravites, pour peut-être 
devenir des astres! 

Mfi^e Bertrand, Mties de Beaunay eî Delanoue, MM, 
Ma roche tli , lîollaert, Guerreau, Hammei% O'Kelii, 
Salvador Daniel , Ernest Nathan , et la Société aca- 
démique de musique sacrée dirigée par M* Ver- 
voilte, prêtaient leur concours plein de science 
et de zèle à cette manifestation merveille use, M. 
Charles Poisot tenait le piano comme il avait tenu 
la parole j le cœur paîpitant, Tœil mouillé. Des 
souvetiirs à vous suivre toujours ! 

Puis enlin, dans une sixième et dernière ^ celui 
qni avait ouvert la série, M* Salvador Daniel ,a 
voulu compléter ses in^iénieuses recherches sur la 
musique po|iulaire. Aidé de iui-môtne et de M^*' 
Harîhe et Lecouturier^ il a évoqué et reproduit 
les cris de douleur de ces journalistes du chant, 
selon son heureuse expression, qui furent les por- 
te-voix de la masse souffrante avant et depuis 
Charlemagne jusqu'à la hn du moyen âge. Kt de 
1 e u rs so u ve n i rs a rn o n ce 1 es , stra (um divin, f e r tu o n t 
héioïque, il a fait sortir les sublimes rapsodes dont 
le premier de tous s'appelle Beelhovetj ! 

Et pendant que, émus el ravis, nous entendions 
ces choses, il y avait des orphéonistes dans la cour 
et sur le boulevard , lesquels peut-être seraient 
bien entres, si on eût voulu les laisser fumer. 
Voila où nous en sommes venus, mon cher isela- 
porte î 

Auguste Locbet. 
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LES FÊTES D'AIX, DE REIMS, 

DE CHARTRES ET DE MAGON. 



Commencées le 17 avril, les fêtes de la Provence 
viennent de se terminer le ^5, et les Aixois ont fait 
si bien les choses, que nulle part encore on n'avail 
vu solenniser de celle façon un conconrs régional. 
Mais il est vrai que celte exposition est splendidej et 
qu'à notre avis elle l'emporte sur celle de Lyon, 

Marseille, Arles, Avignon, Gavaillon, Draguignan, 
Roquemaure, Cette, Ni mes et Mon Ipel lier, ont en- 
voyé des représenianis à ces fêles^ qui ont nfiert à 
la fois les spectacles de l'œil eiratirait de rintellî- 
gence* Jugez-en plutôt par le programme tt^^ je mo 
contente de commenter. 

Le samedi soir, il avril, retraite vocale et ins- 
Irunjcatale aux flambeaux, par SOO exécutants; ga- 
loubets et tambourins provençaux , clairons et 
musique de la garnison. Le dimanche 18 f concours 
d'orpiiéons, de musique d'harmonie et de fanfares: 
plus de soixante sociétés étaient inscrites et parta- 
gées en diverses divisions et sections. Jamais con- 
cours ne fut plus brillant que celui-là : la cérémo- 
nie de la distribution des prix qui» la plupt^rt du 
temps, devient chose im|îossible tonlorméiiit ut au 
programme, a réussi à merveille; et ce concours 
musical marquera certainement comme une des 
solennités les plus belles, soii par le nombre dos 
exécutants, soii par la bonne interprétation des 
morceaux exécutés. 

Je signale en passant le choix tout exceptionnel 
de ces morceaux : rien que des chœurs signés de nos 
premiers maîtres; les compositions inédites^ impo- 
sées pour la lutte dans les trois premières divisious, 
avaient pour auteurs MM. Laurent Rillé, Soubre et 
Auguste Morel , direcli ur du Conservatoire de 5Jar- 
seille. Mais pas de Gaule ronm me , pas de pauvretés 
niusicales, pas d'œuvres de compositeurs amateurs, 
comme cela s'est vu ailleurs trop souvent , et au 
grand regret des jurés sérieux, choisis soit parmi les 
membres de rinstitut, soit parmi les professeurs 
du Conservatoire , soit en Un parmi les lauréats de 
l'Académie des Beaux- Arts, 

Nous sommes, il est vrai, dans le pays des trou- 
vères , dans ce climat où chacun chante, où chacun 
rime i où de nos jours on trouve encore des descen- 
dsmts des anciens troubadours parmi les Reboul , 
Jasmin^ Mistral , Félicien David, auxquels on peut 
ajouter h!S noms de MM- Keyer, Bazin ^ lîoisselot et 
Sylvain Saint-Etienne. Aussi , le concours do poésie 
proven(;ale a-t-il été pour les esprits d'élite une fête 
vraiment unique. 

La distribution des prix avait attiré à l'Hôtel-de- 
Ville une aflluence où lesdanries étaient en majorité. 
Les membres dé l'Académie, ainsi qu'un grand 
nombre de fêîibres et troubaires, siégeaient sur Tes- 
Irade aux côtés de M. le Maire d'Aix : pai^ni les 
poésies des lauréats j on a applaudi avec transport 
la pièce de M, Gaut, dans laquelle Tauteur chante 
l'inspiration des poètes, figurée par les ailes qui 
en)portent le cœur, Tcsprit et l'iniagination en ré- 
levant aux plus hautes somniiiiés. 

C'est M. ,Monné, de Marseille, qui a obtenu la 
niédaillc d'or pour ^ou ode ia Poésie provençale $om 
Béranger IV. 
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M. Frédéric Mistral a fourni le bouquet et cou- 
ronné cette fele charmanle en prononçant, d'une 
Toix inspirée^ et avec cet accent du. vrai poêle qui 
impressionne si vivement ^ uoe ode magnilîtjue sur 
la mort de fcamarline. 

Une autre amélioration à signaler dans le con- 
cours orphéonique, c*est qu'il a eu lieu en plein 
air^ dans deux vastes cours couvertes de tentures 
ou d'ombrages, et que vingt mille auditeurs ont pu 
vérifier Ti m parti alité du jury : cela ne s'était encore 
vu qu^ii Toulouse et à Mon tel i mari* Les deux prix 
d'excellence (grande médaille d'or} ont été obtenus 
par la musique de Fau veau et l'orphéon l'Avenir 
Marseille. 

J'allais oublier de vous parler d'un concours de 
galoubets- tambourins qui a élé vraiment curieux, 
et a mis en relie 1 des virtuoses fort applaudis , no- 
tamment M. Buisson , de Draguignan, lequel a oh^ 
tenu la première médaille pour la façon dont il a 
exécuté le Carnaval dû Veniae, 

Le même soir a eu lieu au théâtre^ un spectacle 
de gala où l'on a entendu Tode-syraphonie du Dè^ 
sert de Félicien David ^ qui a trouvé là un cachet de 
poésie que nous n'obtiendrions pas à Paris. Cela 
tient au sol , au climat , à l'organe sonore et velouté 
des orphéonistes de la Provence. Le roi René et sa 
cour — de liiS — ont assisté à ce spectacle dans 
leurs pittoresques et éblouissants costumes* 

Il y a loin de toutes ces luttes poétiques et musi- 
cales à un concours de vélocipèdes ; il tant pourtant 
bien donner une mention à ce dernier, car il n'a 
pas encore eu son pareil. Voyez plutôt le pro-- 
gramme : !<> Course de vitesse pour enfants ; 
2» Course de vitessCj distance, 1,000 mètres; 3° Poule 
de velocemen, distance ^ 1,000 mètres pour véloci- 
pèdes de tous genres; 4^ Course de vitesse, dis- 
tance, 1,500 mètres; 5' Course de lenteur. Rien 
n'était curieux comme de voir tous ces velocemen 
en costumes de jockeys aux couleurs vives, lancés 
comme des tourbillons sur leur frêle mécanisme et 
dévorant Tespace au sou des fanfares. Allons, les 
concours de vélocipèdes comnne ceux d'orphéons 
vont être de rigueur partout : il n'y a plus que les 
navigateurs aériens qui pourront leur faire concur- 
rence. 

Mais Je n'en finirais pas s'il fallait vous rendre 
compte de toutes les fêtes qui viennent d'avoir lieu 
à Aix, et c'est pourquoi j'ai hâte de décrire en ter^ 
minant le grand coriége historique dont vous con- 
naissez le sujet : « L'entrée à Aix, en 1418, do roi 
René, » formant une double cavalcade, savoir : 

Le cortège de la ville : archers, trompettes, ban- 
nières, tambourins, corporations des arts et mé- 
tiers. Puis le cortège royal; bannières du roi, 
écuyers, pages, varlets, dignitaires, gentilshommes 
français et italiens précédant le char qui porte 
René, duc d'Anjou, comte de Provence et de Pié- 
mont, roi de Jérusalem, d*Aragon, des Deux-Siciles, 
de Yalence^ de Sardaigne et de Corse. Entrée en 
ville samedi. 

- Cette double cavalcade, qui comptait plus de 
tiois cents cavaliers et tout un escadron de chevaux^ 
vient de parcourir les boulevards, les promenades 
aux sons des tambuurins, des fanfares, des chansons 
provençales, au bruit des acclamations d'une po- 
pulation immense que l'on ne saurait évaluer à 
I moins décent raille individus. 
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A Chartres , où la calhéilrale possède une 
maîtrise très-romarquablc , dirigée par un ec- 
clésiostique dont nous avons regretté tie ne pas 
savoir le nom , le Domine salvum a été chanlé 
par un chœur de 200 voix : on a dit que les 
orphéons de la ville et des localités environ- 
nantes étaient venus offrir leur coopération à 
la maîtrise pour en quintupler les éléments. 
C'est à l'issue de Teffet produit par ce cijoral 
puissant, que LL. MM. TEmpereur et Tlmpéra- 
trice sont descendus sous la crypte ou cathé- 
drale souterraine, afin d'échapper, sans doute, 
lisons-nous dans un journal » à l'effet des ser- 
pents de lulrin que les églises des environs 
avaient prêtés aux fanfares qui envahissaient 
îj ce moment la vieille cathédrale, et que Ton 
a dû refouler jusqu'au devant du portail. 

De même qu'il y a fagots et fagots, il y a 
concours et concours. Celui de Reims est à 
coup sûr la pins helle solennité qui ait été or- 
ganisée en ce genre. Le nombre considérable 
de sociétés y prenant part (220). le talent des 
exécutants, la renommée desjurés, raflloence 
du pnbiic, Faffabilité des habitants, tout a 
concouru à distinguer cette fcte de ses pa- 
reilles. On a surtout remarqué dans les jurys, 
Tabsence de certains amateurs possédés de la 
manie orphéonique , et qui se permettent d*é- 
crire des chœurs impossibles. Que Ton donne 
de la musique facile à des débutants , on le 
conçoit; mais encore faut-il que ce soit delà 
bonne musique, car, en fait de musique simple, 
il existe des pages signées de noms de maîtres; 
et nous espérons bien que les orphéons fran- 
çais , même ceux qui ne font que de naître, 
sauront se renseigner à cet égard à la direc- 
tion la plus sûre qu'ils puissent trouver, celle 
du Moniteur de t Orphéon, — Les juges étaient 
tous gens des plus compétents , et ceux de la 
région , c'est-à-dire domiciliés dans la localité 
ou les localités avoisinanles, avaient dû se 
borner au rôle de simples appréciateurs non 
asserm'entés, Au stuplus , les présidents de 
jurys étaient tous des notabilités de premier 
ordre ; Ambroise Thomas, Gevaèrt , Victor 
Massé, Elwart, Bazin, Prosper Pascal, Léo 
Delibes, Simiot et Hector Salomon; c'est-à- 
dire des membres de Tlnstitut, des prix de 
Rome, et des profe?iseurs du Conservatoire. 

Enfin, nous trouvons dans le récit des fêtes 
deMâcon, par M. A, Merle, chroniqueur de 
la Petite Presse , !e piquant épisode qui suit ; 

et J'avais rencontré, au café de Saône-et- 
Loire, à la table la plus rapprochée de celle 
où j'avais pris place , un monsieur toui habillé 
de gris, imberbe, bien qu'un signe orné da 



longs poils fleurît à la dextre de son menton. 

« — Garçon > un mazagran ! ^> s'écrie-t-il 
avec un organe clair et velouté qui séduit 
mon oreille. Je l'examine avec un peu d'atten- 
lion, et l'apparence du demi-siècle me ras- 
sure sur ràge comme sur les intentions de ce 
consommateur. 

Un instant après, j'apprends que c'est une 
dame , vRuve , retirée à la campagne, venant 
quelqîiefois à Mâcon , où Tamènent aujour-- 
d'hui le programme des fêtes et surtout les 
courses de vélocipèdes , en raison de l'usage 
journalier qu'elle fait de ce locomobile au lieu 
de sa résidence. 

Mais voici que ce matin j'entends chanter 
avec beaucoup de talent dans le salon de l'hô- 
te! la sérénade de Famt : j'accours , et la 
porte, légèrement entrebaillée sur un signe 
que je viens de faire au garçon , me laisse voir 
assise et s'accompagnant au piano mon hé- 
roïne du vélocipède... et du chant. 

Vous comprenez mon ébnhissement : je me 
demandais encore si ce n'était point là un so- 
pranisle comme il y en avait encore a Rome 
au commencement de ce siècle, comme il y en 
a un à Paris, et que l'on entend encore, soit 
à la Madeleine , soit à Sainte-Clotilde , et à 
qui j'ai vu refuser un jour par un conducteur 
l'accès d^une impériale d'omnibus l Enfin, je 
parviens à satisfaire ma curiosité et je crois 
vous édifier en vous apprenant que cette per-- 
sonnalité qui m'a intrigué à deux reprises et 
sous deux aspects n'est autre qu'une ancienne 
élève du Conservatoire — classe de chant de 
M. Bordogni — qui a brillé il y a vingt ans à 
côté des Calzolari, Sofia Vera . Beltramelli » 
dans remploi de contralto ^ et sous le nom de 
M"^* Feretti , au sein d'une remarquable com- 
pagnie italienne qui exploitait alors les grands 
théâtres de LVon et de Marseille, 



La souscription Lamartine s'est donc aug- 
mentée d'un bon appoint dans ses deux jour- 
nées. 

Enfin, quoi qu'on ait pu me dire, je ne 
saurais comprendre que la commission ait 
décerné un véloeipèdc à un lauréat du véloci* 
pède. Ces lutteurs, dont j'étudie les allures et 
les mœurs depuis quelque temps, sont comme 
les orphéonistes : ils aiment les médailles ou 
les prix en argent, Aurait-on jamais pu , au 
magnifique concours de Reims tlont je viens 
de lire l'intéressant récit, satisfaire une so- 
ciété chorale en remettant à son cheL,,*» iîn^ 
cahier de musique? 

A. Mërlk. 
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Nous avons à rectifier une erreur commise 
dans notre prccétlent compte-rendu de T exé- 
cution de la messe de M, EIwart dans l église 
(le Saint^Bonaventure , à Lyon, au profit de 
fœnvre de charité, dite de Saint-Léonard : 
et nous sommes heureux de cette circonstance 
qui nous permet de revenir sur celte belle 
manifestation de farl religieux, presque uni- 
que en province. 

Nous avons donc dit , d'après tes renseigne- 
ments de noire correspondant, que la Fanfare 
Gauloise qui composait rorchestre , s'était ad- 
joint des instruments graves, tels que violon- 
celles et contrebasses : il n'en a rien été, La 
Fanfare Gauloise , qui est un groupe instru- 
mental excellent, et même hors ligne , a en 
seule l'honneur d'accompagner l'œuvre de fé- 
minent professeur de composition au Conser- 
vatoire , attendu que Texcelient maître a écrit 
son orchestration expressénient pour elle; et 
parce qu'il savait parfaitement quelle douceur 
excessive des sons, ce corps de musique est ar- 
rivé à obtenir, sous fintelligente et très-habile 
direction de M. F. Joly» afin de ne pas Irop 
prédominer sur les voix, pas plus sur celles 
des adultes que sur celles des enfants des 
écoles, formées par les soins de M. Chapolard. 
Ajoutons, qu'aussitôt rexéculion achevée, 
3L EIwart , afm de prouver à la Fanfare Gau- 
loise et à son digne chef toute sa satisfaction , 
a voulu s'inscrire comme membre honoraire 
de cet admirable corps de musique. 

Nous nous plaisons encore à constater, tou- 
jours à propos de cette œuvre charitable de 
Saint-Léonard, que V Union chorale, — une 
autre bomie société de Lyon, — a voulu aussi 
apporter son concours à un sermon de charité 
qui a été prêché le dimanche, 9 mai , par M^' 
Bauiir, en interprétant sans apparat, sans or- 
chestre ni orgue, mais pourtant avec les qua^ 
lites vocales qui la distinguent parmi un assez 
bon nombre de sociétés de la région, deux 
mulets assez bien choisis, notamment le Pater 
de Mûlh , compositeur allemand , et qui a été 
parliculiè remeut remarqué pour ses belles 
har munies* 

Enfin, une heure auparavant, dans la même 
église , — celle de Saint-Nizier, — la Fanfare 
Gauloise, dont nous venons de parler, faisait 
erttendre, sous la direction de M* Joly, plu- 
sieurs morceaux choisis pour leur beau carac- 
tère religieux, dans la messe eommémorative 
du 5 mai , que les médaillés de Sainte-Hélèjie 
faisait dire ce jour-là , et qui avait attiré une 
foule considérable. 

Saijs-i>'Arod, 
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CHRONIQUE. 



Dans sa séance du samedi 8 mai , la section 
de composition musicale, dite de llnstitut, a 
présenté à rAcadémie des Beaux-Arts la liste 
suivante de candidats pour la place vacante 
par suite du décès d'Hector Berlioz : 

1" i>L Félicien David ; 

2^ El ex œquo MM, Bazin et le prince Po- 
niatovvski ; 

3* L'Académie a ajouté à cette liste le nom 
de M* EIwart , professeur d'harmonie an Con^ 
servatoire depuis plus de 25 ans, et auteur 
d'un nombre considérable d'ouvrages de mu- 
sique de concert et de théorie musicale. 

Et dans sa séance suivante du samedi 15 
mai, elle a élu M, Félicien David* 

La majorité était de 18 voix : F* David en 
a obtenu 32 sur 35 dès Je premier tour du 
scrutin. 

« 

Les journaux officiels, ainsi que la Patrie, 
h Pays, la France, ont publié la notice sui- 
vante , reproduite par les feuilles musicales : 

ce En raison du centenaire de Napoléon F, 
Tarm^^e de Lyon a voulu célébrer extraordi- 
pairement l'anniversaire du cinq mai, par une 
cérémonie funèbre et religieuse qui a eu lieu 
au camp de Sathonay, et à laquelle présidait 
M. le général comte Esterhazy, commandant 
supérieur du camp. 

» Il avait été question de mettre à Tétude, 
parmi les musiques réunies, une oeuvre mu- 
sicale de Berlioz, intitulée le cinq mai .dont 
la portilion inédite avait été disposée pour 
orchestre militaire par M. Sain-d'Arod, com- 
positeur de musique religieuse , et ami per- 
sonnel du grand artiste défunt : mais, faute 
du temps nécessaire aux préparatifs d'une 
composition aussi étendue, on a dû se borner 
à rexéculion de deux motets, notamment aa 
De profundis de Cliérubini, qui, grâce aux 
soins de rancien maître de chapelle de Sainte 
Sulpice, a été rendu majestueusement, à TaiJe 
d*un choeur et d'un orchestre nombreux. » 

* 

Le concours musical de Reims , qui a eu 
Jieu le 16 mai , a été la plus solennelle mani- 
festation faite en ce genre jusqu'à ce jour : U 
surpasse ceux de Lyon , de Saint-Etienne , de 
Bordeaux, de Lille et de Dijf)n, par le nombre 
de sociétés concurrentes comme par le carac- 
tère sérieux des épreuves , le renom des jurés, 
tous artistes , tous compositeurs connus , sans 
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qu'on pût trouver parmi mx des amaleurs 
marciiands de clioc:olat, ou autre article, 
comme cela s^était vu précédGmmfuiL 

» 

Nous parlerons dans notre prochaine livrai- 
son de îa maîtrise de Téglise Saint-Pierre de 
Mâcon, que nous avons entendue le jour de la 
Pentecôte ^ et qui a excité noire admiration 
au plus haut point. Cette création toute ré^ 
cente, — car sa fondfition ne date que de trois 
années, — est due toute entière à M, Réty, 
amateur distingué par un rare talent d'orga- 
niste f et par une instruction plus rare encore 
dans la musique d'église. Nous nous empres- 
sons d'extraire les lignes suivantes de la Petite 
Presse, on un chroniqueur de passage, rendant 
compte des fêtes municipales organisées au 
profit de la souscription Lamartine , parle 
ainsi de réglise Sainl-Pierre et de sa mai- 
Irise : 

« J'entre dans une église giiperbe ^ vaste monu- 
Tfî ment tout neuf, loul un monde de pierres bl:ui- 
» ches > surmonTées de deux fl^^ches élevées, d'un 
» fort beau style Byzantin pur. J'entends ctianter la 
ï) messe de la l\^ntetôte par un chœur remar- 
» quable, composé de voix d'enfants douces et 
)ï i^raîchesj et d'un groupe condensé de ténors et 
» basses, acrompagiiés par un excellent orgue de 
j> Cavail lé-Col L 11 a assurément dans toutes les 
» églises de Paris qu'une seule maîtrise aussi bien 

organisée que celle-ci> c^est celle de la Madeleine: 
3> et la vérité est, qu'aucun autre chœur réduit à 

ses ressources ordinaires, n'offre des ressources 
» vocales plus nombreuses el mieux choisies au 
» poirit de vue de l'ensemble général. — Mais Tof- 
» lice s'achève , les sons de l'orgue expirent , et les 
» trompettes et les fanfares annoncent le défîlédu 
i> cortège que je vais voir du haut du balcon de 
» l'Hôtel- de- ViUe, etc 



Noos enregistrons tous les actes , toutes les 
manifestât ions de la musique populaire qui se 
rattachent plus ou moins k l'art religieux : 
c'est ainsi que dans toutes les fêtes qui ont eti 
lieu le mois dernier, les sociéttis chorales ont 
eu à faire entendre dans les enlises soit des 
messes, soit des saluts. Nous donnons une 
mention spéciale aux faits suivants qui sont 
plus particulièrement du domaine de notre 
publication, puisqu'ils ont donné lieu à Tin^ 
lei'prétalion d'œuvres de musicjue religieuse. 

Le jeudi 6 mai, la nouvelle Société de M. 
Bourgault-Ducoudray, interprétait h la salle 
Erard, au bénéfice de l'œuvre du rapatriement 
(les orphelins délaissés, VAdoramus te de Pa- 
lestrina ; un Motet pour la fête de la Pentecôte 
de Grégoire Archinger, elc. On a retrouvé eu 
cette nouvelle exécniioii toutes les qualités qui 
avait! nt été remarquées dans celle de la Pas* 
sion de HœndeL 



A Saint -Jacques du Haut -Pas , le jour de 
TAscension , le choral Saint-Mickcl exécutait 
une messe de M. Populus, maître de chapcHe 
de cette paroisse. Le Credo était celui de la 
messe dite du Sacre , de Chertibiui, 

Le môme jour, M, ]L d'Ingrande, maître de 
chapelle de Saint-Leu , a fait exécuter une 
messe de sa composition* 

Au concours musical d'Angers qui avait eu 
lieu dans le courant d'avril, la Société chorale 
de Notre~Dame-du-Haut de Boucha m p (Haute- 
Saône), avait chanté une messe solennelle sous 
la direction de M. Dubois, 

Le dimanche 3 mai, la Chorale For éùeme 
de Saint-Etienne, si habilemeni dirigée par 
M. Dard, chantait les Sept paroles du CkrUt 
dans un concert au bénéfice de Tœuvre des 
Convalescents, La recette a dépassé 3,000 fr* 
* 

* * 

L'inauguration du grand orgue de Féglise 
Saint-Epvre, à Nancy, construit par BLCa- 
vaillc-Coll , notre émincnt facteur, a donné 
lieu à une véritable solennité artistique et reli- 
gieuse. 

Des organistes Allemands , Belges et Fran- 
çais alternant avec les chœurs de la maîtrise, 
et la Société choralft la l^ormtVie, ont inter- 
prété des morceaux de chant religieujs, et 
touché le puissant instrument, m des plus 
beaux sans contredit, de tous ceux qui exis- 
tent en France. Il se compose de 4 claviers à | 
main, d'un péilaillier de 2 octaves et demie » 
de 14 pédales de combinaison, de 63 jeux 
complets, et de 3,870 tuyaux, 

ÉTRANGER. 
Frantz Liszt est à Vienne (Autriche) où il 
obtiejit un immense succès avec une niagnifiqii*^ 
composition d'assez longue haleine , sorte 
d'oratorio intitulé : la légende de sainte Eli- 
sabeth, 

Kous savons depuis longtemps que Liszt a 
magistralement traité ce sujet, dont ïMydo- 
ritjue est si vénéré, si profondément admire 
en Hongrie : mais le célèbi'e artiste en a iraité 
d'aiitrcrf encore sons la menie forme d'ora- 
toi'io , et nous désirons vivement qu'il se dé- 
cide imjourà faire entendre à Paris, dans un 
concert spécial , son drame religieux de Saint- 
Pierre, qui a été applaudi à Rome comme en 
Allemagne , malgré les analogies que présente 
cette composition avec certaine procédés de 
Wagner, et que personne n'a cependant crili" 
quée jusqu'à ce jour, 

JH. REPOS, 

Propriétaire-gérant req^uam- 
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Nous publions le complément de Té- 
tilde que ÏL Pabbé Goumard a entamée 
sous forme de correspondance , dans 
les deux numéros de juillet 1868, et 
janvier 1869 : elîe constitue la plus 
saine , la plus excelleote critique de 
ces con s i d éra fions m a Hie ur eu se m en t 
trop vraies , qui sont la cause pre- 
mière de ce que le chant, qui occupe 
«ans les cérémonies de notre culte 
catholique la plus large place, reste 
constamment en dessous de ce quMl 
devrait être. C'est pourtant ce qui aura 
lieu tant que Fédu cation des séminai- 
ï^es se fera comme si la prédication et 
la prière étaient tout, et le chant un 
accessoire secondaire. Laissons donc 
parier notre excellent correspondant : 

A Monsieur le Directeur de la 

RkVI E DE ]iIUSlQUE SACRÉE. 

paris, iK juin iBm 

Cher MoKstEUR, 

A os lecteurs, eu imrcouraiit le nmnért) du 
^ois de janvier dernier de votre estimable 
^^cviie, se seront demaudé si les deux faits 
H^i^^j ai mpportés n'étaient i^ias plutôt une 



ljri>duction iniagiuaire qu'uu récit apparte- 
nant au domaine de Phistoire, de celle 
dont nous nous occupons en ce moment, 
bien entendu! 

Je ferai à cette interpellation la réponse 
que j'adressais à un de mes confrères sur 
un point d Interrogation identique; Je ne 
suis ims ennemi du rire, mais je déteste 
les laits controuvés , lorsqu'il s'agit de 
questions qui ont une certaine gravité. Je 
vous atteste donc, cîier Monsieur, qu'il 
a, dans les deux laits rapportés imr moi 
rien que de par/aitenient exact, et en tout 
conforme à la plus impartiale vérité Cela 
pose, je continue Pétude que j'ai commen- 
cée, et que j'espère terminer par cette 
lettre. 

J'ai traité i^eutr-être un peu vertement 
les détracteurs du prêtre^musicien, du prê- 
tre-artiste. J'étais quelque peu en droit 
de le faire, ne serait-ce que pour rappeler 
I a chacun ses dévoilé , chose qu^on oublie 
J assez volontiers de nos joui^. 

J'ai fait connaître les obligations atta- 
chées au ministère sacré, à Tendroit de 
rétude du ciiant liturgique et de tout ce 
qui s'y rattache. 

J'ai montré les inconvénients qui pou- 
vaient résulter de la négligence qu*on ap- 
porte a cette étude. 

Je serais injuste si, après avoir signalé 
les erreurs , je ne vous faisais pas connaître 
la source d'où elles proviennent. 
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Vous mN%t aussi bien que moi , clier 
Mun^^ieur, qu'on est disposé à traiUîr assez 
cavalièrement \m questions sur le lond des- 
(pielies 011 mi le moins édilie. Eu <rautres 
vernies j on irapprécie que ce dont on a pu 
meâtn:er Ilmportance et la valeur pour soi. 

Il n'est pas sur^irenant qu'on n'ait de^ 
études du cliant liturpque on des études 
musicales en général qu'une très-médiocre 
estime. K]les ne sont connues de i'ininien^^e 
majorité ijue sous uu jour- défavbrai)le , et 
plutôt de réputation qu'autrement. 

A quoi faut-il attribuer cette erreur de 
fait? A rinsufïisanc^ des études du cliant 
dans les séoiinaires, aggravée de la trop 
grande suMsance de ceux qui doivent s'y 
adonner. Il est vrai que cette sufïisance dé- 
vient crantant plus exagérée que ceux qui 
la possèdent s(jnt plus incapables. Que voulez- 

vous? c'est une raiblesse de temiiéra- 

ment !!.,.. 

Mais, alors ménie que cette fiaibîesse 
n'existerait chez les élèves^ l'enseigne- 
ment, lui seul, devient un obstacle sérieux 
a tout progrès. Je m'explique : 

Que réclame impérieusement tout emel- 
gnenient? Ti'ois conditions indispensables : 

l"' La science du maître; 

2"* Le temps nécessaire pour l'étude; 

3^ L*apîitude et le travail cliez l'élève ; 

1" La science du maître. 

Les maîtiu^ de renseignement musical 
<lans les séminaires sont d'anciens élèves, 
ctet-à-dire , ceux qui sont arrivés à leur 
seconde ou à ieur troisième année de théo- 
logie. Ils sont chargés de Iransniettre à 
leurs successeui^le dépôt fFune science, dont 
eux-mêmes possèdent à peine les premiers 
éléments. Ils ont en , en effet , à peine le 
temps d'apprendre im peu de solmisation, 
et fiuelque i)eu connaissance des modes du 
chant ; puis ils ont été aussitôt lancés dans 
la pratique d'un art qui réclame autre chose 
que des notions suiierficielles. 

Quelques mois ont suffi, pour ce travail ; 
et ils sont devenus maîtres ès-arts. 

Déplorable faconde procédera, et qui at- 
teste et confh'me l'ignorance de cenx qui ont 
l'autorité dans cette direction ! 

L*art religieux n'est i^as un mvthe, ce me 
semble , un indetini sans lois , sans règles, 
sans princiijes positifs et certains. Il a ses 
raisons d'être dont la connaissance est ri- 
gônreusement obligatoire pour celui qui est 
prépose â en propager les traditions et les 
enseignements. 

Un {îoii de soimisation, quelques notions 
sur les inodes : et on suppose que cela soit 
même l'absolu nécessaire! Mais c'est une 
erreur capitale ! 

Un maître ne donne jamais tout ce qu'il 
possède, LK3nc, s'il possède peu , il ne don- 
nera que très-peu , trop peu ; ce qui arrive 
malheureusement trop fréquemment. 

Quelques notions générales sur les modes 
sutïî.^nt-elles d'ailleurs pour une exécution 
passable du chant liturgique. Evidemment 
lion Chaque mode a son caractère distinc- 



tii, son interprétation si^éciale, qtû demari-^ 
dent une étude approfondie de îa questioiu 
Et tontes ces grandes et importantes ctioses 
st>nt tï'aitées à la vapeur ! 

De la il résulte que le professeur est sans 
autorilé, jarce qu'il tâtonne, et que l'élève 
n'as[>ire qu'à être dis^jensé d'une étude qui 
pour lui, est sans but et stms utilité réelle' 
ment pratique. 

C'est cet inconvénient ({ui augmente le 
nombre des suffisante, au détriment des 
gens sérieux. 

Je ne vous parle , cîier Monsieur, 
de l'autorité du maître vis-à*vis de ses éli^- 
ves ; cette question soulèverait bien d'autres 
difficultés. 

Mais il est un point sur lequel^ pour i\;- 
médier à cet ordre de choses, je regrette 
que l'autorité supérieure n'ait \m eu la 
pensée de s'arrêter il y a linéiques années. 
Le voici : 

Lorsqu'on créa l'école s^^éciale de musi- 
que religieuse, ^ïjui'quoi , au lieu déjeunes 
en tau (s que leur [présence à Paris devait né- 
cessaii'ément un peu étourdir , et qui, 
apràs avoir goûté un ijeu de cette vie d'eii- 
tliousiasnie , ne pouvaient asi>irer qu'à s'j' 




lias un (Uocése qui 
ne possède un ou deux sujets aptes à se 
livrer à de semblables étiides. L'autorité 
eût pu leur offrir, comme dédommagement 
de cet a(îte de dévouement , des compensa- 
tions qui leur eussent été fort agréables , et 
cela sans préjudicier à leurs études théologi- 
ques et autres, voire même à tout ce quia 
trait à la vie de piété que ne doit jamais 
l>erdre de vue celui qui aspire au sacei^ 
doce. 

KN. S3, les évalues eussent trouvé daus 
ces jeunes lévites des maîtres de chapelle 
capables pour leurs églises cathédrales, et 
des professeurs habiles et autorisés pour 
leurs séminaires. Ce n'eût i)as été , à mon 
sens, un mince avantage , auquel ne supplée 
point, — c'est encore ma conviction^ — Tor- 
ganisation à laciuelle on a confié l'avenir de 
Tart religieux pour les églises de la pro- 
vhice. 

Je vous ai dit en second lieu , cher Mon- 
sieur, qu'une autre condition pour assurer 
le succès des études musicales dans les sé- 
minaires, c'était d'y consacrei^ le temps né- 
cessaire. 

Or, ici encore, il y a quelque chose de 
phénoménal k signaler. Dans la plupart fies 
séminaires, on consacre trois-quarts d'heure 
par semaine à l'étude du chant ; et sur ce 
temps déjà si court, il f^ut prendre celui des 
inouvements ix)ur se rendre au lieu de réu- 
nion du cours j celui du ménage à faire pour 
préparer les éléments du travail, etc., etc. 
Il n'y a donc en réalité pour le cours qfi'une 
demi-heure pour vingt-cinq ou trente élè- 
ves; c'est a peu près une minute ou deux, 
pour chacun ! Quoi faire ^ mon Dieu, peu^ 
dant un pareil laps de temps!!.,,. 



Ajoutez à cela que le cours est souvent 
supprimé jKmr une cause ou pour une autre, 
ce qui réduit encore notablement les mo- 
ments (l'étude déjà si restreints. 

Je sais que sur ce chapitre, Tautorité com- 
pétente allègue le manque de temps ; mais 
je suis convaincu qall serait possible de 
trouver an temps plus considérable , et cela 
sans porter aucun préjudice aux études si 
gravas de la tliéoiogie et des saintes Ecritu- 
res. Cette conviction n'est ps, chez moi^ le 
résultat d'une appréciation laite à la légère ; 
j'ai étudié la question avec tout le soin et 
le sérieux qu'elle demande. 

Et, puisque je me trouve placé sur ce 
terrain , ixîrmettez-nioi , cher Monsieur , de 
vous citer un lait qui vous prouvera jusqn'à 
l'évidence que, avec d'autres idées sur l'im- 
portance de Tétude du chant liturgique, on 
arriverait à lui accorder une plus large 
part dans la distribution du temps, 

11 y a quelques années^ je visitais un 
minaire dans lequel un des directeurs avait 
eu rheureuse pensée d'établir uu cours de 
déclamation désigné assez prétentieusement 
par le titre de : Art de bien dire appliqué 
à la chaire. Le fondateur de cedit cours 
était bien le plus fameux bredouilleur qu'il 
fût x>ossible de rencontrer. Une entreprise 
de cette nature réclamait des coimaissanœs 
d*estétique, d'art mimique ^ de valeur litté- 
raire pour donner à la prononciation et à 
l'articulation leurs conditions de vitalité 
et d'utilité pratique. Le cher directeur en 
question ignorait ces choses au su]nème 
degré; il ne les c/)nnaissait même pas de 
réputation. Aussi il s'était cru sufïisamment 
pourvu de toutes armes en se rendant posses- 
seur d'un petit ouvrage illustré^ où se trou- 
vaient^ sous le dessin de quelques figuri- 
nes assez mal exécutées^ les gestes les plus 
expressifs de nos meilleurs orateurs de la 
chaire , entre autres da Père Lacordaire et 
du Père deRavignan. Ce fut avec ces élé- 
ments qu*il ouvrit son cours en faveur du- 
quel il lui avait été octroyé une heure et de- 
mie par semaine. 

Lci bonne volonté pour arriver au succès 
ne fît défaut ni au maître^ ni aux élèves; 
je dirai même qn'elle fut digne d*éloges. 

Mais après trois années de labeur et de 
fatigues , savez-vous quel fut le résultat que 
cliacun put constater ? C*est que les élèves 
de ce com^s étaient parvenus à faire une 
manvaise contrefaçon des anciens appareils 
télégraphiques,»., ils en avaient tout pris, 
ïwolns lagrâce^ qui demeurait encore le lïi'i- 
vilége de la maclnneî... 

Ainsi j pour un cours dont Tutilité est 
tout au moins fort contestable , on consa- 
crait une heui^eet demie^ et Pou n'accordait 
qu'une demi -heure à Pétude du cliant litur- 
^ gique, N'ètes'-vous pas convaincu avec moi 
qu'on eût pu équilibrer les laveurs, et qu'en 
toute hypothèse oî^ eût trouvé un supplément 
^e temps, si on eût bien compris Pimpor- 
tance de ce que papiîelle un complément 
indis^jensiiblc de Tinstruction du iïrétre? 
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^J'ai ajjouté : Faptitude et le travail de 
relève. 

L'aptitude est un don; il dépend <]*une 
organisation si>éciale. J'ai pu constater, dans 
le iong exercice de ma vie pratique, que 
certaines natures sentent et apprécient les 
beautés de l'art sans jiouvoir arriver elles- 
mêmes à réaliser ce qu'elles sentent et ce 
qu'elles apprécient. Ceci est sui'tout vrai an 
point de vue de l'art vocaL Je vous citemi, 
en effets un exemple très-curieux à Papi>ui 
de ce que j'avance. 

J'ai eu autrefois, lorsque j'étais maitre 
de cbajjelle, un contrebastîiste, artiste du 
l>lus grand mérite, qui jamais dans le ser- 
vice ne nva fait entendre une seule note 
douteuse, comme justesse ; certes, il a eu, 
a certains moments, <les difficultés sérieuses 
à vaincre. Avec lui , tout se passait à ma 
plus grande satisfaction ; mais à côte de. 
cela, quand il voulait réix)ndre, même un 
Amen, avec le cliœur, j étais assuré qu'une 
note fausse allait fraiiper mon oreille. 
Je lui isosai mainte.s fois cette question : 

I Comment se lalt-il que votre jeu st^it d'une 
justasse irréprocJiable, et que votre voix me 
fa^ise entendre tout le contraire? Ne crovez 
pas, me répondit-il, tjue jene sente lias \m 
je chante faux. J'enrage raoi-riiêmo de ce 
que je pi'Oiïuis avec ma voix; mais tous 

I les efïi)rts de ma Volonté sont impuissants 
pour contraindre mon larynx à me fournir 

! un son juste. 

Ces exemiiles^ d^ailleui-s, ne sont i>as ra- 
res. En musique , les uns sont rebelles au 
rhytinne, les autres à la justesse, les au- 
tres à rinterprétation du sentiment de Pœu- 
vre ; mais ce sont des exceptions. L'immense 
majorité des élèves a donc tous les éléments 
nécessaires pour faire des exécutants accep- 
tables, 11 leur manque seulement, comme 
je vous le disais, une direction intelligente 
d'abord, puis un ti^avail soutenu et persévé- 
rant. Avec le travail, ja suis convaincu 
qu'on peut triompher de toutes les dififî- 
cultés, nV.ût-on d'ailleurs que des aptitudes 
fort ordinaires. 

Mais cette question du travail, surtt>ut 
ce qui concerne le i)lain-chant , n'est pas ce 
qu'on accompht ^vec le plus d'empressé^ 
ment. Les élèves s'imaginent qu'en quel- 
ques semaines ils en sauront beaucoup plus 
qu'il ne leur importe d'en connaître. C'est 
un lu^etexte pour se dispenser de toute es- 
pèce d'etudé. On préfère se passionner ].iour 
des discussions jjMs ou mohis stériles ou 
oiseuses. On y trouve plus de satisfaï*.tion 
pour sa vanité et un i>eu moins de fatigue 
pour Peconomie de sa petite santé. Donc, 
on ne travaille pas fructueusement , comme 
on devrait le faire!:.,. 

Maintenant , cher Monsieur , comprenez^ 
vous comment tdute tentative de restaura- 
tion d'art religieux est frappée d'avance de 
stérilité? Généralement le clergé n'en com- 
prend pas Piîtilité ou ne l'apprécie pas à sa 
Juste valeur ; dès-lors il ne la secondera lias. 
Tout ce qui sera donc entriepris, sera sans 
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but et hors de sajictioii, les auteurs de 
telles entreprises u;ayant quelqueiî chancas 
de succès qu'avec l'appui de œnx qui ne 
partagent pas leurs idées et leurs mm mr 
ce chapitre. 

Yoilà donc pourquoi Je vous ai dit^ dès le 
premier moment, que tout ce qu^on pourra 
tenter en faveur d'mie restauration d'art reli- 
gieux sera en pure inerte aussi longtemps 
que le clergé se tiendra à Fécart. J 'ajouterai, 
en concluant : Il s'y tiendra encore long- 
temps ; parce que les préventions qui sain 
sistent à Tégard du prêtre-artiste ne s^îfface- 
ront pas de sitôt. Elles sont encore , de nos 
jours, aussi vivacesqull y a vingt -cinq ans; 
et rien ne ixïutme faire supposer qu'on cher- 
che à en modifier les allures. 

Je vous ai fourni, cher Monsieur, cette 
étude dans r intérêt du bien. Mon xèle me 
sera i:ieut-être im jour reproché; par qui? 
je Tignore, Mais quoi qull m'arrive à cet 
0gard Je n'en serai aucanemant ému, parce 
que je sois profondément convaijicu <iue 
j'ai fait une bonne action. Signaler un mal, 
et offrir les moyens de le guérir , telle a été 
mon unique pensée. Si les détmcteurs du 
pretre-artiste y yeulent voir d'autre senti- 
ment que celui du bien , c'est leur affaire 
et non la mienne. 

Agréez, cher Monsieur, la nouvelle assu- 
rance de mon sincère attachement, 

L*abbé GouMAïïD, 

Vicaire à Ssml-Marliii. 



U GHAPELLE-nUSIQUE 

I>1 L'EGLISE SAlNT-PIIRRZj a MACON 



Vers le mois d'octobre 1864 , après 
yne dizaine d'années de travaux de 
construction , une grande et belle église 
bien digne du nom de cathédrale s'éle- 
vait au milieu de la ville de Màcon. De 
quelque point, en effet, que se dirige le 
voyageur se rendant au chef- lieu du 
département de Saône - et- Loire , son 
regard aperçoit de loin les deux flèches 
élevées et hardies du nouvel édifice 
placé sous le vocable de Saint-l^ierre ; 
d'un style byzantin pur , sévère , artis- 
tique sans colifichets , sans ornemen- 
tation inutile. 

C'est dans son sanctuaire qu'un ama- 
teur musicien, artiste entre les meil- 
leurs, organiste parmi les mieux ins- 
pirés , d'an goût aussi sûr que ceux 
qui prêchent les ))lus saines traditions, 
M. Hippolyte Réty, a organisé Texcel- 
lente maîtrise dont nous n'avoiir pu 
dire que quelques mots dans notre 
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Revue de mai. Ne consultant (juc son 
zèle, qui est à la hauteur de son taient 
de musicien religieux , M. H. Réty a su 
trouver promptement le ïuoyeu de faire 
doter la nouvelle paroisse d'un orgue 
de chœur à s^i convenance. 11 s^est 
adressé à M- Cavailié Coll, notre éminent 
facteur, qui, quelques mois plus tard, 
faisait placer entre deux colonnes uu 
buffet sonore , véritable merveille de 
seize jeux, de l'harmonie la plus pure. 
Et pendant que les tuyaux se f^içon- 
naient dans les vastes ateliers de laVue 
de Vaugirard , le futur organiste et 
maître de chapelle recrutait et formait 
au sein de la ville une cinquantaine de 
charmantes voix enfantines déjà initiées 
d'ailleurs, dans les écoles chrétiennes, 
aux premiers éléments du solfège. Mais 
ce n'était pas assez des voix d'enfants 
pour une chapelle-musique telle que SL 
Réty Favait comprise et conçue; il 
fallait encore trouver les voix d'adultes, 
des basses et des ténors , — des ténors, 
chose rare 1 — il fallait réaliser ce pro- 
blème difficile d'amener régulièrement 
aux offices des dimanches et fêtes , des 
jeunes gens , avec Tespoir de leur ins- 
pirer le goût de l'art sérieux. Et , ce qui 
eût été si difficile à tant d'autres , cet 
élément en quelque sorte impossible, 
M. Réty le trouvait au complet au bout 
de quelques mois seulement, au sein 
des écoles normales. 

C'est ainsi que s'est formé ce cliœor 
remarquable que nous n'avons pas 
hésité de placer a la ha u leur de ce qu'il 
y a de mieux à Paris , au point de vue 
du nombre, avons-nous voulu dire, du 
groupe compact des voix , et sinon 
sous le rapport du talent et de l'art expé- 
rimenté des solistes, du Uïoins sous 
celui de la justesse et du bon enscîn- 
bie , qui constituent les qualités pri^ 
mordiales. t:'est ainsi cjue 40 enfants et 
30 adultes , dont toutes les voix ont été 
formées à Diarmonie en moins de \£\ï\\^b 
qu'il n'en faut pour faire nu cours élé- 
mentaire, sont réunis chaque diuiancbo, 
chaque fête, dans l'église Saiiit-Pierre, 
et ! n te r I H'è te nt de la manière ïa pb^s 
irréprochable le chant harmonisé de la 
liturgie romaine, sous la direction d'un 
chef qui , loin de mettre ses talents a 
prix j a voulu contribuer, par une j^cné- 
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reuse oftrande personnelle , aux nom- 
breuses collectes faites f>our roî*nemen- 
tation , rachcvenreiit, et hi déeoration 
de l'église. Elle date de trois années 
seulement eette orgniiisation , et déjà 
elie a produit le plus piiissanf. résultat, 
parce que tous se sont mis à la lecture 
et à la psalmodie avec un zèle égal à 
celui (lu fondateur; car lous peuvent 
non seulement lire la notation de leurs 
copies de musique , joais encore chan- 
ter au lutrin comme nos chantres les 
mieux exercés. Nous nous plaisons à le 
redire, et avec la satisf^^ction la plus 
vive, lapins complète, les intonations 
sont justes , les nuances convenables; 
viendront plus lard sans doute la pré- 
cision dans les attaques , Tart des res- 
pirations et ia perfection du style trop 
généraletneoÈ négligé même dans nos 
grandes églises , et sans lequel pour- 
tant , et surtout en musique religieuse, 
la langue harmonique resterait à Tétat 
demi -barbare. 

En attendant , c'est déjà un spectacle 
à la fois édifiant et grandiose que d'en- 
tendre le faux-bourdon, le chant ecclé- 
siastique, se dérouler avec ampleur et 
harmonie sous les voûtes hardies de 
la nouvelle basilique de SaintJ^ierre, 
voûtes remarquables entre beaucoup 
d'autres par une S()norité heureuse et 
exempte d'échos. Je dois ajouter que ce 
qui n'est pas moins édifiant» c'est ratfi- 
tude modeste et recueillie , rexcellente 
tenue de tout ce personnel dans la 
maison de Dieu. On se sent le cœur 
véritablement réjoui à ce spectacle. La 
musique ainsi comprise, ainsi exécu- 
tée, est vraiment une voix du ciel, 
une des ailes par lesquelles Tâme s'é- 
lève au- dessus de la iange terrestre, 
jusqu'aux régions les plus élevées du 
^^œur et de riotelligence. 

Pourquoi faut-il , hélas ! qu'à côté de 
ce bel ensemble, et comme par une 
superfétation disparate , un instrument 
poussif, aigre et discordant, se fasse 
entendre au fond de la nef, et vienne, 
BOUS prétexte de grand orgue, non seu- 
lement désenchanter Fassistance , mais 
fli s traire péniblement Tes prit le plus 
l'ecueilli , pour peu qu'il soit sensible 
auxetfets de discordance ? Il y a là un 
^ïial plus grave qu'on ne le suppose: 



car c'est avec de semblables,., choses, 
que l'on empêche le goût de s'épurer eu 
province, que Ton empêche le sens de 
Touïe de devenir délicat et difficile , ét 
que Ton y habitue les auditeurs à se 
contenter d'une justesse par à peu près. 
M* le curé Kauho , homme d'esprit, 
doit être également hïfmme de goût : 
aussi le considérons-nous comme inno- 
cent d'une pareille anomalie! Si donc 
Ton veut absolument utiliser ce vieux 
meuble pour les offertoires , les entrées 
et sorties d'offices, qu'on le répare, ou 
qu'on le reconstruise ! Il est probable 
que M. Cavaillé'Coli , conservant ce qui 
pourrait servir , en tirerait parti sans de 
grands frais; en attendant , si , pendant 
le temps que pourra durer la répara- 
lion, on veut y suppléer dans les circons- 
tances que nous vejions de désigner, 
nous croyons qu'il ne sera pas difficile 
d'obtenir, pour les deux ou trois lëtes 
qui auront lieu avant l'hiver , notam- 
ment pour la solennité du 15 août, le 
concours d'une bonne musique mili- 
taire, ce qui serait assurément préfé- 
rable à un orgue pareil ! 

La musique proprement dite ne se 
produit que rarement à la maîtrise de 
Sainl-Pierre ; la grand'messe n'a pas 
été , jusqu'à présent , chantée en musi- 
que plus de deux fois Tannée , savoir : 
pour la solennité de Pâques et la fête 
patronale. Dans toutes les autres so- 
lennités , l'art moflerne ne figure que 
par un seul motet chanté à T élévation, 
uu 0 mlutarù fort court, choisi par 
les meilleures pages en ce genre, Quant 
aux faux-bourdons, ils sont empruntés 
partiellement soit au répertoire spé- 
cial de Danjou , soit à l'ouvrage de Nie- 
dermeyer, etc. En dehors delà musi- 
que et des contrepoints, il faut encore 
remarquer le plain-chant à Tunisson, 
tel que l'interprètent cinq à six jolies 
voix enfantines qui se fusionnent et 
s'hariiiooisent de telle sorte qu'il sem- 
blerait n'y en avoir qu'une seule : lors- 
que, par exefnplej on entend le Trait Am 
(irad'Uel ainsi rendu, on croirait que le 
chant et raecompagnernent mystérieux 
qui le soutient se promènent au haut de 
la voûte, et planent comme un concert 
sérajdîique au - dessus (îrs assistants 
recueillis. 
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En un mot, Saint-rierre de Mâcou n'est 
pas seulement une Irès-belle église; 
c'est encore une paroisse privilégiée 
puisque, indépendammeot de l'aspect 
im[>osant qu'elle ofifre au regard, elle 
a Tavantage de posséder un orgue d'ac- 
conipaguemenl niervciUeux , un orga- 
niste, maître deehaiïclle, que plus d'une 
cathédrale envierait , et un pcj'sounel 
vocal monté sur le pied des |)remières 
églises, s 

SAIN'D'ÂIIOD. 



CHRONIQUE 



On lit dans le Journal de Rome: 

Trois grands artistes, trois compo- 
siteurs lettrés et dont Térudition est 
connue de tout le moode, ont été au- 
torisés à adresser à Rome , à ia com- 
mission chargée do préparer l'élude 
des questions portées au Concile œcu- 
ménique , un mémoire sur la situa- 
tion de la musique religieuse, accom- 
pagné d'observalions spéciales sur les 
différentes éditions du chant de la li- 
turgie romaine , et Tétaldissemenl [xis- 
sible d'une édition reformée qui serait 
unique, et identique dans toute l'Eglise. 

Ces trois notabilités musicales' sont ; 
MIL Fétis, maître de chapelle du roi 
des Belges ; abhé F* Liszt , compositeur 
de musique religieuse; et Sain-d'Arod, 
ancien maître de chapelle de la cour 
de Turin , et de Saint-Sulpice à Paris, 

Nous avons a[>pris particulièrement 
que notre collaborateur avait envoyé, le 
29 juin , jour de la fête de saint Pierre, 
son travail^ avec double texte français 
et italien mis en regard. 

Nous avons à regret tt?r la nioi't 
prématurée de M. Serrior, précédem- 
ment organiste à Metz^ puis, pins tard, 
appelé à Paris par le clergé de la pa- 
roisse de Saint-Denis-du-Saint-Sacre- 
ment. P. Serrier était un uiusicien de 
beaucoup de valeur, qui suivait une 
nianiére exemplaire les bonnes^ tradi- 
tion s de rart rehgieux qu'il avait re- 
çu eitlies dans les œuvres des grands 
maîtres, dont il avait fait une étude 
constante, et en était devenu un in- 
terprète inspiré. Son talent , comme or- 
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ganiste, était fort remarqua1>le , et on 
se rappelle peut-être, qu'il y a trois ou 
quatre ans , à Toccasion d'un mariao^e 
célébré à Saint-Denis , et ou assistait 
nue grande partie de la presse de Paris, 
il passa pour être Lefébure Wély lui- 
même , installé au grand orgue. n 
avait fondé, l'hiver deroier , un quatuor 
vocal destiné à faire l'ornement des 
concerts études salons, par Tadmira- 
ble façon dont il était formé et dirigé 
par ses soins , avec la coopération de 
ML Grégy, Grigtiou , et Giraudet, qui 
ont chanté aux obsèques un IHe Je$u 
de sa composition * 

C.ette cérémonie a eu lieu à l'église 
Saiiit-Nico!as-du-Chafdonnct , paroisse 
du défunt, an milieu d'une affluence 
considérable d'amis et de collègues. 
C'était vraiment touchant de voir cette 
réunion Sjïontanée d'artistes qui , pour 
la plupart , n'avaient appris la tin si 
prompte de leur regrette confrère que 
par un hasard extraordinaire et tout 
providentiel : chacun a voulu rendre 
un (Icrnier hommage à ce talent éteint si 
fjrématu rémeut , au moment le [ïIus 
favorable du développement chez, l'ar- 
tiste, surtout chex un de ceux que l'on 
[rent citer en première ligne comme 
bon caEuarade, comme es[>rit honnête 
et cœui* dévoué. 

Plusieurs concours d'orfihéojis 
sont annoncés pour les mois de jEiillet 
et août, notamment à Douai (Nord), 
puisa lïeaune, à Clermontctti Annecj'. 
Les grandes et belles Sociétés chorales 
de la région du Centré? ont presque 
toutes envoyé leur adhésion, et donné 
leur [ïréiérence au concours de Cler- 
motit, qui sera pour hi saison d'été ce 
qu'a été au printemps le fameux Con- 
cours de Reims, L'Auvergne primera 
doue, en cette circonstance, fa Bourgo- 
gne généreuse et îa Savoie pittoresque. 
Il est vrai que le pittoresque ne mnn- 
([ue pas non plus près de Clemiont, el 
que l'excursion au Puy-de-Dôme avec 
sou petit volcan et son élévation de 
1,900 mètres, est une de celles que les 
touristes sont loin de dédaigner. Il faot 
constater surtout, que la Commissioti 
organisatrice de cette fctc a compose 
ses jorj'S d'une excellente façon , ou 
évitant de choisir soit des présidents^ 



soit de s impies juges dans la région 
même ; de telle sorte que toutes les 
garanties d'impartialité et d'équité sont 
assurées aux concurrents. Knfîn, parmi 
les choeurs imposés, il ne s'en trouve 
aucun dû à des directeurs de Sociétés 
soit reconnus , soit fléguisés, 

Nous avons soutenu cette opinion 
d'accord avec tous les compositeitrs 
nos eoufVcres de Paris : organiser les 
concours avec les singuliers mélanges 
sif^ualés quelquefois dans les jurys, c'est 
abaisser et amoindri- rimporUince de 
ces épreuves, et les faire descendra au 
niveau des parades et des fêtes foraines. 
L'entrée en fonctions de M. Cliarles 
Magner, ancien lauréat de récole Nic- 
dermeyer (1858) , comme maître de 
chapelle a l'église Saint -^Xicolas du - 
Chardon net, a été couronnée de plein 
succès. Le dimanche de la Fête-Dieu, 
on a pu apprécier en cette église les 
beautés d'un plain-clmrU harmonisé et 
à Punisson , chanté avec ensemhle et 
bonne entente de la dis[)osition des 
masses. Les élèves du petit séminaire, 
dirigés à leur école comme a Téglise, 
par le môme maître , chanteront désor- 
mais juste et avec ensemble- H y a long- 
temps que cette combinaison , la seule 
praticable, était sur le tapis ; le bon sens 
d'un homme dévoué à Fart, M. Tabbé 
Gindre, a enfin triomphé de difficultés 
imaginaires. Cette paroisse va certai- 
nement devenir l'une des bonnes de 
Paris , sous tous les aspects , étant con- 
fiée à des mains jeunes , habiles, et plei- 
nes de la meilleure volonté. Le lende- 
niain , à la clôture du mois de Marie , la 
belle voix de M"* Marie Magner a fait 
merveille. Cette sympathique artiste 
s'est fait entendre aussi, pendant ce 
îïiois de Marie , dans les églises de la 
Trinité, de Saînt-Louis-d'Antîn , Saint- 
Michel et Saint-Kicolas. 

A M'^" Ducasse et M. Giraudet , du 
Théâtre- Lyrique impérial, ainsi que 
H» Bosquiu , leur ancien camarade, 
aujourd'hui à TOpéra , chantaient Tau- 
ti'e dimanche a Villeneuve-Saînt-Geor- 
ges, pour l'inauguration de Tcglise en- 
tièrement reconstruite et restaurée. Il 
^^agissait de venir en aide h la fabrique, 
afin de la mettre a même de subvenir 
aux dépenses les plus urgentes. L'orgue 
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était tenu excellenimeîU par M. Hector 
Salomon , le chef du chant au Théâtre- 
Lyrique. A l'issue de roffice, M^ Duruy, 
propriétaire en cette commune d'une 
charmante et modeste villa , a remercié 
et complimenté les artisles sur leur ex- 
cellente exécution, ^ L'Orphéon du 
pays s'était abstenu de prendre part a 
cette fetc , sans doute pour faire à lui 
seul les honneurs d'une seconde messe 
en musique ; esi>érons qu'elle sera aussi 
productive pour la fabrique que celle 
de dimanciie dernier, [Le Ménestrel). 

Le collaborateur musical du jour- 
nal La France , M. Hippolyte Prévost, 
dont on connaît le goût éclairé, a publié 
récemment un exceHent article auquel 
nous empruntons les lignes suivantes, 
dont Tesprit légèrement ironique se 
devine facilement : 

€ Le mois de Marie offre aux ama- 
temy, de nmsiqiie plu^ on moins sacrée^ 
une série de (^oncei^ts spirituel:^ au [>etit 
pied ; c'est comma une puriiîcatioo pour 
les oreilles qui se sont trop, compia durant 
rhiver aux productirtns profaîio:^. ^P^** Le- 
huédéj dont le talent mérite tous les ans les 
encouragements de la presse musicale, a 
poursuivi, ce m^vis-d^ alternat i veinent àNo- 
tre-Dame-de-Lorette et à la Madeleine^ ses 
séances vocales ^ eu ayant Koio de varier 
son ré[)ertoire et de n*y introduire que des 
morceaux choisis. — A'Saint-ExOtii^-d'Autin, 
les accents d'une voix suave ont redoublé 
Tatteution des hdèles au culte„. du grand 
s1yl8j dans deux très-beaux morceaux de 
M. Léonce Coîien^ un Ave Maria et un 0 
sapdarU. On a reconnu Tartiste qui , au 
théâî re , porte avec une grande distinction 
le nom de Wertlieimber, Elle les a chantés 
avec onction et anie , de sa voîk i^énétrante 
de coîitralto. — L'auteur et llnterprète ont 
trïixluit ces hymiies sacrées de FEglisecatlio- 
li(|ue avec une conviction religieuse vrai- 
ment édifiante!.,. Ils ne sont pas les pre- 
miers israélites qui aient clianté avec inspl^ 
ration la gloire de Dieu, sous des formes 
religieuses autres que celles consacrées par 
leur culte. Comme tout est en tout, i>our 
employer un vieil axiojne autrelbis eji cré- 
dit, on peut incidemment ajouter que Ton 
rencontre à chaque pas, daiis la vie inusi- 
cale , des démentis plus ou moins éclatants 
donnés à Tanatlième prononcé par l'auteur 
de Uienzi contre les aptitudes de la race 
juive en matière d'arts libéraux, » — Sur la 
demande du vicaire et du maître de cha- 
pelle , ces mêmes morceaux ont été reclian- 
tés par M"" Wertlieimber, îe 29 mai dernier. 

Un des compositeurs les pins aimés de 
recelé Française, Albert Grisar, est mort 
presque subitement à Asnières, près Paris 
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le 13 joiiK I! était âgé de soixante et un ans. 
Ses obsèques ont eu lieu en Téglise Saint- 
André- d'Anlin ^ an milieu d'un concours 
nombreux de notabilités artisticiues, littérai- 
res et dramatiques. Le corps du défunt a été 
transiéré au cimetière Montmartre ^ oii les 
artistes des cliœurs de rOpéra-Comiqoe ont 
chante le De profimdis ^ous la direcTion de 
leurehei; I\L Sleemann, maîtrede cliai>elle de 
Saint -Yincent-de-Paui. jSL de Saint-George^s^ 
prétiident de la société des auteurs ^ et colla- 
borateur de Grisar , a prononcé un discours 
avec beaucoup d*émotion. 

Quoique Grisar se fût eu quelque sorte 
condamné depuis un certain temps au silence^ 
sa mort n*en est pas moins une perte très- 
sensible pour Tart musical ; c'était un cliar- 
mant talent. 

Sans vouloir atténuer la sympathie qui 
s'attache à sa fin douloureuse^ il est per- 
mis de faire observei" que Ten semble de la 
carrière d* Albert Grisar ne saurait être pré- 
senté comme une odyssée de mécomptes. 
Plus d'un musicien , à talent éfçal, se serait 
accommodé de rcussite^janssi nombreuses que 
celles qui ont marqué sa belle et heureuse 
période de 1836 à 1854 ; et si Faoîeur des 
Porcherons et de Gilles ^ravisseur s'est 
si" tristement effacé dans îa dernière partie 
de sa vie j il faut rattribuer, avant tout, à 
ses ennuis intimes , qui avaient fini î>ar 
décourager cke;^ lui jusqu'à Tinsidration, 
Ses derniers collaborateurs avouent qu'on 
avait grand 'peine h obtenir de liû qu'il 
achevât un ouvrage ; en i-evancliej il en com- 
mençait volontiei's plusieurs : il en laiase six 
à peu près terminés. Le imi^xe artiste 
offrait, dit-on , ces six gros niainiscrits en 
garantie pour un emprunt de quelques mii- 
lieri^ de francs , et ne pot trouver qu'une 
somme très -minime. Voilà qui est bien 
triste en effet ! On a émis le vœu d'organi- 
ser une audition publique on .seraient révé- 
lés quelques fragments de se^ œuvres pos- 
thumes. 

Quoi qu'il arrive de ce dernier vœu^ Gri- 
sar laissera la réputation d'un musicien char- 
mant , délicat , naturel , et plusieurs de 
ses oeuvres , les Porcherons , Gilles ra- 
visseur, le Cfiieu du jardinier , et Bon- 
soir, M. Pantalon, resteront pour témoi- 
gner de la valeur de son talent. 

On ignore si Albert Grisar avait écrit de 
la musique religieuse. Il était né à Anvers^ 
en 1808. 

*^ Voici à peu près la list^ des monu- 
ments historiques et églises de France en 
voie de restauration plus ou moins avancée : 

Notre-Bame-de-Paris ^ la Sainte-Uiiaijelle 
du palais de Justice ^ celle du château de 
Vincmnes, riiôtel Carnavalet ^ le château 
de Saint-Germain^ le château de pierre- 
Ibnds j la cathétirale de Laon , la cathédrale 
de Dijon , le château de Blois ; îes églises 
de Mouzou (Ardennes)^ de Rouffac (Haut- 
Rhin ) , d'Eu (Seine-Inlérieure) j de Gei^ 
mini (Loiret) , de Saint -Sernin de Toulouse^ 



de Saint-Etienoe d'Auxerre, de BéuéveiU 
(Creuse), du collège Saiut-Kaymond à 
Toulouse, de Vivoin (Sarrhe), de Saint- 
Yrieix (Haute- Vienne) , de Saint-Eusèbe à 
Auxerre, de Saiut-rère-sous-V^ézelay , de 
Jean des Vignes à Soissons, de Braisne 
(Aisne), de Stiint-Désiré (Allier), de Tï%uier 
(Côtes-dU'Nord) , de Tabbaye de Saint Ma- 
tîiieu (Finistère), de Montrésor (Indre-et- 
Loire) , de Senlis , de Noyon , de Sainte 
Leu^ de Murbachj de Guebwiller, de l'ab- 
baye cV Abondance (Haute-Sayoie) , de Saint- 
Loup de Kœu, de la Chapelle-sur-Crécyj de 
Poissy (£^eine-et-Oise), de Saiut-Maixent', de 
Vaison^ de Zs^ieul-sur^-rAutise , etc. 

On assure que la vieille église romane de 
Tabbaye de Fécamp, qui tombe en mines, 
va être bientôt, elle aussi, l'objet dMné 
restauration complète. 

ETRANGER 

Duss!£LU0RF. — Lo lèstival de Dusseldorf a 
réuni le plus grand attrait â la pUis grande 
réussite : le programme était admirable /et 
il a été suivi de tout point, et i^arfaite- 
ment exécuté. On y a entendu, pendant les 
deux journée:^ qui y ont été consacrées , la 
symphonie en la et le concerto de violon de 
Beethoven, leLohgesang, de Mendelssolm, 
et deux pairies de Toratorio des Saisons, de 
Haydn; puis divers fragments de Josné, 
iVIsraëi en Egypte, oratorios de Hœndel ; le 
Magnificat de S. Bach ; les su^jerbes ou- 
vertui-es plus modernes û'BurpanîJie, de 
AVeber, et iVAnacréon. deClierubini. 

Florenck, — Les ikianis tes Mortier de Fon- 
taine et Antoine de Kontsliy sont venus se 
produire à Florence; mais ils n*ont pas 
réussi à y faire oublier Francis manté, dont 
le succès a été si grand, m franc, et que Ton 
désire si ardeninienl entendre de nonveaiL 
La société Clierubini a donné la FtiUe en 
Egypte, de Berlio;^ , avec les chœui^ et le 
petit orcliestre que le maître a éciits pour cet 
oratorio. L\niverture a paru longue et con- 
fuse, mais on a beaucoui> goûté le cliœur 
des Bergers ; au même concert , des frag- 
ments d'Arcadelt, Vittoria, Cherubiai^ et 
un 0 salntaris à 4 voix, de Roashii , daiin 
le style particulier qui distingue sa musique 
religieuse, ont été fort bien rendus par les 
dilettantes sociétaires. Le quatuor en nii- 
bèmol, de Schumanu , pour piajio et ins- 
truments à cordes , une des plus belles oeu- 
vres de ce compositeur, complétait le pro- 
gramme, M^^^ Laussot, la directrice et Fàme 
de la société Cherubini , rendait la partie de 
piano en véritable artiste. Mais a oici venir 
la chaude saison qui va disperser aux qua- 
tre coins du monde les artistes comme les 
amateurs de musique, et bientôt on n'eu- 
t^^ndra plus en Italie que la cri aigu de la 
cigale. Autre temps , autre musique ! 

E. REPOS, 

Fmpriétaire-fjéranî responsûbU. 

Roamie. — Imprimerie Maiu<}j"¥ et vifiNiL, 
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MEYERBEER 

SON Œt'VRE AU DOUBLE POIKT DK VUE m 
GBlS^tiE DilAMATIQUE ET m LART AIU" 
SrCAL PROPRKMENT DIT. 

Le speclacle que présente Phistoire de 
Tart dans la variété de ses géoies est 
assurément fort beau à eonteiiipier. 
Sans remonter plus hnui que notre 
siècle , et en resserrant le champ de 
l'observation aux trois peuples qui 
représentent la civilisation esthétique 
de l'Europe, les Italiens J es Allemands 
et les Français, on remarque deux 
grandes évolutions opérées ; l'une par 
Beethoven dans la musique instrutnen- 
iale , Tautre par Rossini dans la musi- 
que dramatique. Ces detix génies, qui 
sont anssi différents entre eux que les 
deux nations dont ils expriment les 
aspira titms et les sentiments , procè- 
dent dans renfantement de leur oeuvre 
comme procède la nature : ils hésitent 
d'abord, ils tâtonnent , ils imitent leurs 
prédécesseurs , et, comme le dit Ché- 
nier , sur des pensera nouveaux ils 



font des vers anHque& ; car il n'y a de 
révolution durable , dans Tordre "^intel- 
lectuel aussi bien que dans Tordre mo- 
ral , que celles qui s*appuient sur un 
coin du passé» On ne citerait ni un 
grand philosophe , ni un poète , ni un 
artiste, ni môme un véritable homme 
d'Etat , dont l'œuvre originale soit le 
fruit d'une force isolée, d'une activité 
tout individuelle. 

S'il est incoolestable que les pre- 
mières compositions de l'auteur de la 
Symphonie pastorale révèlent une imi- 
tation plus ou moins volontaire du style 
de Mozart, Uossini ne cache pas davan- 
tage qu'il a été élevé dans Tad mi ration 
d'Haydn , de Mozart . et de Cimarosa, 
dont il combine et mêle les essences 
sur sa palette magique : ce qui n'a pas 
enipêuiié Beethoven de devenir le génie 
musical le plus vaste, le plus profond 
et le plus original qui ait existé; m 
Rossini d'être le compositeur dramati- 
que le plus varié, le plus séduisant et 
le plus brillant de son époque. Autour 
de Beethoven, qui reste unique, s'est 
élevé en Allemagne un groupe de génies 
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congénères, tels que Weber, Spoîir, 
Schubert, el plus Uml Mendelssiïhn, 
qui , tout en s'inspirant du même ordre 
d'idées et do hi liiénie triïdilion , ireii 
sont pas moins ori^^luaux pour cela; 
particulièrement Weber, qui ie premier 
trn<luit dans le drame lyrique le mej'- 
veiîleux de la poésie allemjjude. A la 
suite de Rossini , se prodoit égaîement 
en Italie une famille de hrillants disci- 
ples , dont le plus sympathique est 
Bellini , qui se serait élevé bien haut 
assurément , si la mort n'eût moissonné 
avant Theure ce doux chantre de la 
Sicile , qui avait su concilier dans son 
stjie encore juvénile , Timi talion des 
vieux maîtres avec la manière du fçrand 
rénovateur de Fopéra italien. 

Pendant que ces deux grandes évolu- 
tions de Tart musical s'acoompîissent 
en Allemagne et en Italie, ta France, 
qui ne comprend et n'ap[>récie guère 
que ta musique exclusivement drama- 
tique, reste fidèle à la double tradition 
de Gluck et de Grétry. Spontini et Mébul 
se font les imitateurs éloquents du créa- 
teur iVArmide, d\4lceste, d'Orphée 
et des deux Iphigêniê , tandis queTin- 
fluence de Gréiry produit dans le genre 
de l'opéra comique tout un essaim de 
charmants compositeurs, dont Boïel- 
dieu, Héroid et Auber sont les types 
fes plus illustres. Sur le vaste théâtre 
où Giuck, Piccini , Saechini, Spontini, 
étaient venus successivement élargir le 
cadre de la tragédie lyrique créée |>ar 
Luily et Rameau, eu soumellafi! leur 
organisation individuelle au goût sévère 
de la tradition française, Rossini vient 
également écrire quatre chefs-d'œu-^ 
vre,et il termine sa glorieuse carrière 
dramatique par la merveille qu'on nom- 
me Gnillaume Tell. 

On pouvait supposer que toutes les 
grandes combinaisons de la musi(}ue 
d'opéra étaient épuisées , et qu'après 
Rossini et Webci' , si pi ofondement 
différents , une nouvelle transforma* 
lion du drame lyrique était impossible- 
On raisonnait sans tenir compte de Tîné- 
puîsable fécondité de la nature , de 
même qu'on le fait encore aujourcrhiu 
peul-èlre pour ce que Ta venir nous 
réserve. C'est alors qu'on vit apparaître 



un immme patient, nu génie profond, 
doué à la fuis d'une imagination puis- 
santé et d'une rare finesse d'esprit. 
Allemand d'origine et , par hi forte édu- 
cation musicale *|u'il avait reçue , de^ 
venu quelque peu îîalien par sympa^ 
line et par entraîiienîeïit , il est Fran- 
çais par la logique de son intelligence 
éminemment di^amatiquc. Après 'que!^ 
ques années d'épreuves et de tâtonne- 
nïents , de succès partiels qui lut doib 
nent le sentiment de sa force, il vient 
à Paris , où Tattiraient les tendances 
diverses de sa nature, et il se révèle 
au monde étonné dans une œuvre, 
nobert le Diable, qui produit un im- 
mense retentissement. Le$ Huguenots, 
le Prophèle , VEtoile du Nord , le 
Pardon de Pioërmel étendent et fixent 
sa réputation; et son œuvre posthume^ 
l'Africaine , semble le ramener vivant, 
au milieu du monde subjugué de nou- 
veau j)ar la puissance de cette dernière 
(création , 

Nous savons tous ce qu'un goût excla- 
sif et partial [>eut dire sur le style et la 
manière souvent compliquée de Meyer- 
beer, Nous avons vu des critiques, et 
même des arlistes, n'arriver à T intelli- 
gence complète de son œuvre que par 
un grand désir d'équité et d'impartia- 
lité , pensant , comme le disait Poussin, 
que nos appéîits ne doivent pas seuls 
juger des beautés de Tart, mais aussi 
la raison. Parce (ju'on se sent naturel- 
lement porté vers cette famille de génies 
poétiques et harmcuiieux qui éparerit 
la réalité par T idéal et tempèrent la force 
par la grâce , esprits angéliques et [ires- 
(]ue divins , qui se nomment Virgile, 
Raphaël Raciiïe, Mozart, faut-il mécon- 
naître les génies mâles et robustes qui 
se eompbiisent dans rexjiressiun de la 
graiuleni' , dans la peinture des carac- 
tères vigoureux et des passions conv 
pliquées , comme Michel-Ange, Shaks- 
i^eare , Corneille et Beethoven ? La pre- 
mière qualité d'un jui^e, n'est-ce pas 
cette impersonnaIilé(piî oublie [ïour un 
moment ses alïeclions intimes , ses pré- 
dilections de nature , pour ne voir que 
ce (jui est soumis a son jugement, 
pour mieux comprendre l'œuvre et l'ar- 
tiste qui n'appartiennent pas à l'ordre 



ri'idées et de sentiments qui lui sont 
facilejrienl syiripîitlilques ? Quel [uiuvre 
esprit soriiiL eefui qui , formé iUim 
riul mirai ion d'un Tilieu ou d'un André 
àel Sarto, ne eOEopjeudïiiit pi^s Wem- 
bra[idt, ce colorisLe puissent , qui aime 
le fracas des ombres et des lumières, 
les grands contrastes du clair-ohsiîur, 
les scènes de la vie hutiri^euise , d'où il 
fait jaillir une |)ensée [)n.)fonde etTin- 
térêl dramatique ! 

Telles sont aussi les qualités de Toea- 
vre et fin génie de Meyerbeer. Il excelle 
k rendre les contrastes des situations 
eKtrèiîies , la mêlée et le choc des pas- 
sions diverses d?^ns un ensemble puis- 
sant; à créer des types vigoureux qui 
se gravent dans Hmagination de tous, 
et qu'on ne peut oublier ; à remplir ses 
immenses toiles de fi*acas , de lumière 
et de \ie. 

Mais là pourtant ne se borne pas 
l'immense talent de ce grand maître. 
Dans notre siècle de grandes péripéties, 
de rénovation universelle, où la politi- 
que , la poésie , les sciences et tes arts 
ont étendu ^horizon de la vie et reculé 
les bornes inême de Tunivers , ce n'est 
pas seulement la musique dramatique 
qui a renouvelé ses formes , élargi ses 
tableaux, vivifié ses couleurs et multi- 
plié le nombre des caractères. Entre 
^Veber et Bossini , qui ont une mai>ière 
si difTérenle de [ïrocéder, et dont les 
créations immortelles expriment tout 
un monde d'idées et de sentiments si 
opposés , Sleyerbeer n'est il pas parve- 
nu à se créei' dans d'antres genres une 
personnalité [^rotonde et originale , de- 
puis la [)astorale du Pardon de PloëV' 
niel, œuvr^e bien supérieure au point 
de vue musical proprement dit, jus- 
qu'à l'ode gracieuse intitulée ; Nice à 
Stéphanie , et celle non moins poéti- 
que (I e IM dieu aux je u n e^ m a riés ? 
Ce cliïirnïant paysage du Pardoti monté 
sur la scène de rOpéra-Comique , et 
dont la Société des concerts exécute 
l'ouverture avec un véritable lyrisme, 
n'est-il pas tout un hariiionieux poème 
où la musique descriptive atteint à une 
pcifectîon véritiîble ? N'est-ce pas là 
d^ailleurs KouvragB le plus simple, le 
plus agréable et !e plus franchement 
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mélodique que Ton dfuve à Til lustre 
auteur des grands drames lyri(iues de 
notre siècle? 

I.e symphoniste se révèle encore au 
degré fe plus élevé dans l'ouverture, les 
chœurs et les intermèdes de Siniemée ; 
la Schiller Manch , ou Marche de 
Schiller, composée pour l'inauguration 
du înonument du grand poète alle- 
mand , la Marche des archers bavarois 
[Bayerischer ShUlzen Marsch)^ écrite 
sur une |ioésîe du roi de Bavièi-e ; Pode 
au sctil[)feur Aanch , exéculée à TAca- 
demie des beaux arts de Berlin ; l'hymne 
à quatre voix , choeur et orchestre, tîes- 
tince à solenuiser le vingt cinquième 
anniversaire du mariage du roi de 
Prusse ; et la célèbre Marche aux flam* 
beaux, qu'exécutent toutes les musi- 
ques dliarmonie de TEurope. Il faul 
encore noter, pour mémoire, les pftges 
écrites pour le drame intitulé ta Jeu- 
nesse de Gœthe , non encore re| pré- 
senté , mais dont nous nous plaisons à 
espérer que le public ne sera pas privé 
in défini m en t. 

A cette série d'ouvrages élaborés dans 
le repos , ~ rejms fécond , — s'ajoute 
le recueil des quarante mélodies de 
salon , parmi lesquelles figure la célèbre 
pi'ière du Moine , immorlalisée par 
Levasseur, et qui ont également fait 
école. La grâce la |dus originale, l im- 
prévu du tour mélodique, la hardiesse 
des harmonies, et parfois mémerindé- 
pendance de Taccent rhythmique, s'y 
trouvent réunis à un système d'orne- 
mentation d'accompagnement, qui a été 
imité depuis par beaucoup de compo- 
siteurs jaloux d'adjoindre dans les 
chants destinés au concert le mérite 
de la science, à la valeur de l'inspiration 
mélodique. 

Les compositions de musique reli- 
gieuse , dans le catalogue desquelles on 
com[>te un Slabaî , un Miserere, un 
Te Dewn , un Pater, douze psaumes et 
les huit cantiques de KIopstocIv , sont 
autant de chefs-d'œuvre où se trouvent 
concentrées les qualités ém inentes de 
la manière de Meyerbeer, et ses plus 
rayonnantes inspirations. Le luxe d'har- 
monies exquises, leur allure à la fois 
majestueuse , austère et pénétrante, 
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leur âéAmn de tout eotoiirâ^e baîial, 
excitent rtne îidniiratHni prolonge €t 
souletiuc dont on ne p*'îil être témoin 
que dans une chapelle frAllemagne. Le 
psaume 93, le pins admirable de Um^, 
est un hymne d'amour mystique d'ime 
merveilleuse beauté. 

Telles sont, bien que sommaireuieiu 
indiquées , les œuvres de divers genres 
dues à ce grand artiste qui .depuis un 
demi-Siècle, â fait marcher l*art musi- 
cal à pas de géant ; elles |) la cent assu- 
rément son génie à un rang qu'il n'est 
pas facile d*atteindre. 

En face des grandes scènes dramati- 
ques qui commencent à Roberl le Dia- 
ble pour finir à V Africaine , on aurait 
donc pu croire que là se bornaient les 
derniers efforts de Part , (]ue la puis- 
sîince de Pexpression musicale avait dit 
son dernier mot; et il était permis de 
ne rien entrevoir an delà, }lais après 
les sublimes pages religieuses que nous 
venons de relater, il est impossible de 
ne pas reconnaître que leur auteur a 
conquis à Tart un ordre nouveau de 
sentiments, et qui est couïme une repré- 
sentation des mille formes de ruuivers. 

Le grand caractère de cette musique, 
voulez-vous te savoir? c'est qu'au lieu 
de tourner les regards de Tàme à son 
niveau , ou plus bas , elle les dirige vers 
ce qui est lumineux, et divin. Grâce à 
la puissante influence de Tilluslre et 
savant abbé Vogler, son maître, dont 
on ne Fa jamais entendu prononcer le 
nom sans s'incliner, Meyerbeer, dans 
notre siècle, a ravi ee secret à Paiestrina, 
à Allegri , dérobant aux sublimes con- 
ceptions du génie liturgique des vieux 
siècles, l'esprit, \Bmens dimnior. Von- 
lez'vous pénétrer dans l'înspîratioo de 
cette musique? pratiquez ce que dit 
Bossuet : « Eeoute donc ton fond; écoute 
à Pendroit où la vérité se fait entendre, 
où se recueillent les pures <;t les sim' 
pies idées , à cet endroit de Pâme si pro- 
fond et si retiré que les sens n'en soup- 
çonnent rien, tant il est éloigné de leur 
région. » 

Pour entendre le langage de cette 
grande musique, il faut donc descendre 
dans son fond. Tandis que les autres 
maîtres allemands, sauf Bach et Beetho- 



ven, ne sont que des musiciens, il y a en 
Meyerbeer plus qu*un musicien , plus 
qu'un [)oète, il y a Tàme d un comem- 
plaieur qui envisage l'humanité et la 
nature en Dieu, 
Journal officiel. sain^b^arod. 
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CfC qu'elle doit KÏEE. — ÈTUDK hV GKI^RE, 

Monsieur le liédacteur, 

Je vous envoie ci^joiate une messe en 
plam-^cliant en riionneur du Sacré-Cœur 
de Jésus (1), li ne trouvait m/appanenir ^le 
la juger , je la livre à dasjuges n]m savants 
et plus nïipaitiaux. 

Cependant , il n'est pas déplacé , je crois 
de communiquer à vos lecteurs quelques 
considérations sur l'ijuportaiice et ia nature 
d une composition de ce mire. La vérité 
le bon goût, et Tart chrétien ijoiirraient y 
trouver leur compte, et comme je ne tra- 
vaille que dans ce but, permettez-moi de 
laisser la toute question persi^nnelle, et de 
dire ce que devrait être une mme en 
plam-chant. 

I 

Composer une messe en plain-chanr est 
ane œuvre grande et dimciîe. 

Le sanit sacrifice de la Mesae est l'art le 
pl[î3 important de notre Religion ; et la voix 
de l'iiomme ne saurait être ni assez pnre, 
ni assez élevée pour célébrer dignement ce 
mystère tout céleste et tout divin. 

En effet, c'est là que J^fionime se sent, 
anéanti par la grandeur et la puissance de 
Dieu ; c'est là, qu'accablé sous le poids des 
bontés inetîables de son Créateur et de son 
Sauveur , Tliomnie trouve son esprit et son 
cceur impuissantsà toute expression d'adora- 
tion et de reconnaissance, et qu'il sesurprend 
dans l'état où était Jérémie, ne pouvant que 
bégayer et articuler les mêmes sons tou^ 
jours repétés. Il semble même que le silence 
conviendrait mieux au fidèle dont toutes les 
lacultes sont eifichainées par les charmes de 
la grâce, et ravies au-dessus d'elles-mêmes 
dans un monde dont !a langue ne [>eut re- 
dire la gloire , dont l'œil ne peut soutenir 
les éclatantes îjeautés , et dont l'ame trans- 
portée et ébahie ne connaissait pa.s les 
délicates et suaves jouissances. L'homme 
entre dans des régions toutes nouvelles dont 
il ignore i'aiigélique langage; et, chaque 
fols qu'il ouvre la bouche pour exprimeî' 
ses sentiments , il se sent également con- 
fondu par l'impertection et la grossîèi^té de 
son organe, et par l'inexprimabie douceur 
des accents mystiques et imperceptibles qui 
raisonnent et qui parient au dedans comme 
autour de lui. 

{C ,\re$se ail Sacr*^ Cœur île Jésti^ï [Kyrie, Gloria. 
Credo , santîtis, Agnus ] dé<iiée à Sa GrAiidear Mgr Faiei, 
évègue de Bruges, Goût irai [ BetgÎEfue), i-^jez Eugène 
Beyaetr, — Pour Ja rraace : mcemnm^ MïmvMr 
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Cependant le sacrifiœ doit s'accomplir : 
le peuï>le comme le prêtre y a son rôle. 
C'est là que commence la tâche de Tartiste^ 
interprète de la religieuse assemblée. 

Tàclie sainte ! mais tâclie lourde ! 

Vaincre et assouplir une matière inerte 
et rebelle; la modeler par la force de la 
pensée ; Yoiï* B'échapï>er cette î)eji3é« ao mo- 
ment oà on croj^ait la tenir ; se mettre à sa 
poursuite sans pouvoir l'atteindre et sans 
plus trouver les traces de son volmysté- 
rieny; attendre son retour avec gémisse- 
ments et anxiété; rappeler ^ la chercher^ 
la rechercher encore dans de nouvelles et 
de plus cruelles angoisses ; tendre la main 
pour la prendre , et la voir s'évanouir ; la 
saisir , la retenir et la coucher captive mal- 
gré ses résistances naturelles ^ ses énergi- 
ques et nombreux ressauts, ses insaisissa- 
bles formes; la faire triompher enfin des 
forces comMnéeSj, des sens et de la matière : 
queile.liitte intérieure^ et quelle lutte gigan- 
tesque ! 

Ah ! î*artiste chrétien , lui qui ne iîeut 
ni écouter ni suivre ses sens trompeurs et 
sa concupiscence naturelle ; lui, qui ne pou- 
vant s'arrêter à la matière , doit chercher 
plus haut gu'en lui-même l'ex^îression de sa 
liensée ; lui^ en qui Tesprit doit dominer la 
chair, et qui sent en lui, dans des tressail- 
lements ^iu'il ne peut redire , mite lutte in- 
time , vivace et constante corps contre 
Tesprit ; qui suit, à la fbis témoin et acteur, 
les péripéties de ces combats secrets justiu'à 
ce qii*à la fin il assure , après mille efTort^, 
le triomphe complet de la volonté m])é- 
Heure; oui, l'artiste clirétieri trouve au 
fond de sa natm^e et de sa [jensée une 
preuve évidente de la chute originelle et 
de Pélat d'abaissement et de contradiction 
qu'elle a produit dans l'kommo, 
^ Osent que son âme, aux désirs infinis, 
a la forme divine , se souvient de cet état 
heuï^3ux où elle était en i)arfaite et paisible 
communication avec son Dieu ; il sent même 
qu'en cet état de béatitude. Part n'avait 
besoin ni de signes ni de symboles et , s'il 
nous est [>ermis de le dire, ne déj[>endait 
point d'nne chair passible et grossière. L'art 
était esprit ; et dans cette vie dlnnocence et de 
justice, il reflétait comme sanseflortsîa beau- 
té divine qu;il contemplait plus directement. 

Mais l'art a suivi les destinées de l'homme ; 
et il est tombé, avec lui en puissance de la 
matière. 

Cependant, et Tartiste le sent encore, il 
y a eu un rachat : Dieu ^ en prenant une 
chair comme la nôtre, l'a -relevée et. lui 
a rendu ses titres à la beauté et à îa sain- 
teté. Dès-lors , ràrne retrouvant son éner- 
gie dans le souvenir de sa perfection primi- 
tive, fut capable d'exercer mn activité sur 
la matière pour réaliser l'idéal qu'il lui 
^tan donné de revoir au travers des voiles 
transparents de la Foi, de rEsiïéraoce et 
*^^laCiiarita " 



Jlais que d'efforts , que de luttes il lui 
i^uU. contre la matière toujours résistante ! 
L'homme vaincra parce que l'homme est 
racheté ; mais la victoire n'est due qu'à de 
persévérants assauts , elle n'est due qu*à la 
peine et aux travaux; car Thomme a péché, 
et le péché ne s'efface que par la j^eine. 

Et a[>rès ce laborieux enfantement, après 
ces douloureuses torturés et ces poignantes 
tentatives pour assurer à l'esprit la domi- 
nation sur la chair, si l'aitiste sort enfin 
vainqueur, s'il goûte dans les profondeurs 
de son âme une jouissance jusqu'alors in- 
connue, s'il entend dans les régions serei- 
nes auxquelles il s'est élevé, une harmonie 
dont la terre ne peut compi^endre les ravis- 
sants accords ; s'il voit , de là , une beauté 
qui l'enchante et Je subjugue : ah! c'est 
que cette victoire rouvre à son âme un 
horizon où elle reconnaît sa beauté native 
et ses droits qu'elle avait i^erdus. Là elle 
s'élève jusqu*â la contemplation de Dieu, 
et délivrée, dans ces ravissants moments, 
de son corps de chair, elle se sent rappro- 
cliée de son principe et de sa fin , a mieux 
conscience d'elle-même et savoure à longs 
traits dans cette liberté acquise par sa vail- 
lance, une volupté toute surnaturelle et par 
cou séq uen t inexprimable , 

Ce qu'il laut chercher donc dans les œu- 
vres d'art chrétien, c'ast une matière domp- 
tée, c'est un moyen de passer dans ces pai- 
^sibles demeure^î où l'esprit a triomphé de 
la chair. 

J/art ix>ur l'art, ou pour l'artiste, n'est 
point l'art chrétien. Ce ïi'est peut-être que 
l'art liumain ou honnête, quand toutefois 
il reste dans de justes bornes. 

On ne peut demander dans nos églises que 
l'ai't régénéré et raciieté. Tous les chants qui 
s'arrêteraient à la matière ^ au cœur char- 
nei , et qui ne s'adresseraient point à l'es- 
prit , seraient des oeuvres d'art si Von veut, 
mais non d'art chrétieiL 

Toute musique basée sur des attractions 
et des répulsions, c'est-à-dire sur des tran- 
sitions qui s'enchaînent et se disiiutent, 
n'6xi>rime pas assez bien le repos et la paix 
que donne îa victoire, pour être admise 
comme expression de la prière liturgique. 
Dans ce balancement du cœur, dans ces 
mutations continuelles , dans ces mouve*- 
n^ents incertains, dans ces tiraillements indé- 
ciSj dans ces clameurs déchirantes , dans 
ces attractions haletantes , dans ces fluctua- 
tions ton^jours mobiles, y a-t-ii le triomphe 
de l'esprit ? Et la matière avec ses perpé- 
tuels chan^'ements et ses vicissitudes sans 
nombre n'y est^Ue pas seule maîtresse ? 
N'est-ce lîas l'art comme but, et ne s'élevant 
pas au-dessus de l'homme ? 

Et le triomphe de l'esprit, n*<^t-ce point 
le i^pos, la note fixe et ^rrave, la certitude, 
îa contemplation 

Ces considérations estiiétiquesne sont pas 
propres seulement au ï^iijet que je traite; 
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elles doivent ti'ouver place dans toute œu- 
vre destùiée à TEglise. 

Elias auront servi cependant , je inespéré, 
à laii'e eiitr^evoir les droite irmUénable^ et 
ioattaquables du plain -chant, coiïime exprès- 
siou de la prière eccié^^iastique. 

Quel doit èti'e ce plain-cliant dans nos 
offices ; quelles coiidilions doit-il réunir ? 

C'est ce (|ue nous allons (3xaininer en 
appliquant ces réflexions a notre sujet. 

IL 

Quelle est la [U'eniière loi que doit s'imposer 
le compositeur idaiu-chantiste ? Poser la 
question , c'est la résoudre, Lo composltear 
plain-cliantiste doit l'aire du plain -chanta 
c'est-à-dire un chant ayant ses allures pro- 
pres et reconnues , sa toiialité rigoureuse ei 
particulière, 

il n'est pas diiîicile de prouver à révi- 
dence que la messe de Dumont, par exem- 
ple , ne répond ni à la forme , ni à la moda- 
lité du plain -chant. I^es tournures en sont 
musicales^ et la tonalité n'en est pas franche. 

Nous ne mettons pas ici le mérite de cette 
œuTre en discussion ; mais nous affirmons le 
plus catégoriquement possible et sans crainte 
d'être démenti , que ia tonalité moderne y 
a mieux sa part que la tonalité grégorienne^ 
et que, par conséquent ^ elle ne peut être 
classée parmi les messes en plain-chant. 
C'est tout ce que nous Youlon,^ dire pour le 
moment, en conjurant les artistes religieux 
de ne pas prendre iionr modèle ces plains - 
chants prêt intaillés à la moderne, mais de 
s'imposer pour i^^wiière et invariable régie 
les modes ecclésiastiques dans toute leur 
franchise. Ces ï>lains-chanls modernes ne 
sont et ne peuvent être que do la mauv aise 
musique ; c'est tout leur mérite. Oh ! je le sais 
bien ! Le maintien pur ci iiitact de la 
tonalité grégorienne demande des sacrific^es 
et des elforts; rintelligence de ses neumes, 
leui's tournures , leurs circuits demandent 
de longues et laborieuses études ; mais qu'y 
a-t-il là d'étonnant ? Où enseigne-t-on le 
plain -chant ? Où l'apprend-on ? Dans quelle 
école fait-on ressortir ses délicates nuances 
et ses intelligentes susceptibilités ? 

Epargnons - nous ces récriminations , et 
disons qu'il faut à tout plain-chant ses 
règles modaleSj dont on ne jjeut déjarti)'. 

Je suis heui'eiix de rencontrer ici cet 
ordre dldées pom* dire iimte ma pensée, 
non seulenient sur quel<ines-unes des messes 
le plus commuuéuHïnt adoi>téas dans^ les 
graduels j mais sur toutes les cantilènes 
coniiîosées à répocpie de la transitioîi de 
l'ancienne tonalité à la nouvelle. 

Certes , je le reconnais volontiers ; il y a 
dans plusieurs de ces cliants dont je parie, 
dans rofïice du Saint-Sacrement, par exem- 
ple , dans le Veni Creator, dans le Credo de 
la messe ordinaire, et dans tant dautres 
mélodies, une puissance d'inspiration inccn- 
testable , un phrasé magnifiquement orga- 



nisé, et un entrain mélodiijue auquel 
masr^s ont loujoar^s été sensibles. 

Mais il faut bien admettre aussi que 
beaucou[j de ces chants se sentent do leur 
é[>oque transitonique. Ce n'est plus la tona- 
lité pure. Vouloir de force ramener ces 
chams à la modalité grégorienne est, à mon 
sens, vouloir une chose ridicule. 

Je n'en citerai qu'un exemple. 

Qui ne sait que la finale du Lauda Sion se 
fait par le demi -ton -haussant ? Or , la théorie 
grégx)rienne ne i^eut admettre cet accident. 

Que s'ensuit -il ? Une chose bien simple; 
c'est que cette finale n'est [ioint plain -chant 
dans la rigueur du mot. Fant41 la modifier? 
Mais comment faire i Oserait-on chanter 
cette belle mélodie en bémohsantJe Si;oi ne 
serait-ce jxîint dénaturer son caractère et 
la, rendre méconnaissable? Peut-on éviter le 
tri ion, comme ont fait quelques éditeurs, 
en masquant par d'autres notes la fausse 
relation entre le SI et le Fa^^ Mais encore 
une fois, c'est détruire la mélodie, et le rap- 
prochement sera toujoui*s trop évident et 
trop sonnant pour faire chanter le Fa natu- 
rel. 

I! faut reconnaître là une faute de tona- 
lité dans la conception ^ ou une corruption 
de ia mélodie primitive, et dire avec saint 
Bernard : A ut peccavit inventio , aut in^ 
roitionefn oorrupit oblivio. 

D'ailleurs qui n'a lu les doléances intaris- 
sables des musicologues du mojen^ge sur 
ce pressentiment de la tonalité moderne, et 
sur l'oubli des règles si sévères de la tona- 
lité ecclésiastique ? 

Eh bien ! quoi qu'on fasse , les cantilénes 
ecclésiastiques dont je viens de parler doi- 
vent être admises, si on les admet, tellfô 
qu'elles ont été composées. Le sentiment 
d'une double tonalité est, tellement coulé en 
elles, qu'on ne parviendra pas à les réduire 
à la forme pui^e grégorienne. 

Est-ce à dire qu'il faille impitoyablemeiit 
sacrifier ces mélodies malgré leur mérite 
musical relatif ? Mais que mettre en place 
qui soit digne d'en tenir lieu ? Où sont les 
coniiXïsiteQrs qui s'attachent aux traditions 
rigoureuses de saint Grégoire ? Où sont 
ceiix (pu s'exercent à ia mélodie du véri; 
table plain-chant ? S'essaie-t-on seulement a 
m genre de composition ? Où sont les con- 
certs pour encourager et stimuler le plain- 
chunt ? Que jaitH>n pour h^ plain -clianti 
dans les écoles ? Il est un sf>rond point sur 
lequel j'appelle Fattention ilu plain-chan- 
tiste , c'est l'accentuation lat ine. 

Vvouons-ie, nos livres de chant Uî^ucJ 
présentent sous ce rapport de nombreux et 
graves défauts. Bien souvent, la ^^^^'^^^\ 
latine est mauvaise ou souffreteuse. Qwp 
nous sommes loin des temps de saint Gré- 
goire, qui interdisait dans son palais j 
rapport de Jean le diacre, toute prononciation 
incorrecte ! ^ ]S^ullus Pontiûci famulantumi. 

à minimo usque ad maximum ^ barbar^iî^^ 
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» qiiorllibet in j^ermoiie vel lii^bitii profère- 
» bat; sal to^^^ala^ Qairitnîu more, seu tra- 
p beala latiniiaîi mwm LaliuiD , in ipso 
3> Lîitiali l alalio^ siiigularlter obtmebai, 

>^our lïia i^art, je suis fort tenté de croire 
que [jlusieiii-îî mm posiî euri^ ûea iempté moyens 
n'entendaient rien en accentuation , voire 
I>eut-être en langue latine; nous pâtissojis 
encore aujourd'hui de leur ignorance on tie 
leur négligence. 

Ce point eat plus impoilain que quelques- 
uns ne semblent le croire. 

Comment faire accepter au monde ^ au- 
jourd'hui plus difficile ot^ peut-on le dire, 
pins instruit , cette diction Incorrect-e et boi- 
teuse? D^ailleurs Tart lui-même en souffre, 
parce que le rhytbme est oublié et que le 
rliythme est une condition essentielle de 
rart. 

Que le compositeur de piain-chani slm- 
pose donc avant tout ce double joug de la 
tonalité et de Taccentuation ! Hors de là, 
c'est i*anarchie et le désordre , et l'œuvre 
ne i^eut être belle, quelles qu'en soient les 
qualités. 

Nous avons des messes généralement 
admises dans nos graduels qui pècliejit 
aussi contre les premiers principes de l'ac- 
centuation latine; c'est d'autant plus regret- 
table que les auteurs qui ne savaient pas 
parler ia langue dans laquelle ils voulaient 
chanter et faire chanter après eux, avaient 
d'incontestables talents pour la mélodie et 
le phrasé musical. Mais si la mélodie ne suit 
pas la parole, quel peut être l'ensemble, si 
ce n'est un mélange confus de sons et de 
mots qui ne Ibnt rien comprendre ? C'est 
manquer 1g but du plain-cliant qui doit, 
d'après l'expression ancienne^ leconder le 
mot : « Ut scfmmi lUterœ non évacue}, 
seU fœmmdet. ^ 

Après ces remarques générales^ qu'on me 
parmette de descendre à des observations 
particulières appliquées aux paroles litur- 
giques de l'Ordinaire de ia sainte Messe. 

ÏIL 

Nous commencions par le Kyrie eleison. 
Disons d'abord que le mot eleison est 
composé de quatre syllabes. Ceux, qui con- 
naissent le grec n'en ont jamais douté. 

Le Ky^He est une prière. Sans descendre 
aux manières guindées et théâtrales, il 
demande raffection , et la componction. 
( Cmn grandi affectu et oompunctione — 
în concîlio Vassensi, il ) 
, Puis, la liturgie ecclésiastique exige la 
triple invocation du Kyrie , du Christe, et 
^ répétiiion des premiers Kyrie. Dans la 
liturgie de saint Germain, ces répétitions 
représentent l'église hébraïque, grecque, et 
iatme, unies dans las su]>plicai ions du par- 
^^n^ Elles peuvent siRniiier aussi les trois 
époques dn temps : l'ère avant la Loi , le 
ï^uple sous la Loi, et le peuple sous la 
^i*aœ. On pourrait y trouver en outre une 



triple invocation aux trois j>ersonnes de la 
très-sainte Trinité. 

Dans la messe que nous venons de com- 
poser, nous avons supprimé les longues 
traînées de notes qui se font d'ordinaire 
entre Kyrie et eleïson. 'l\nis ceux qui ont 
lu Thistoire du plainn^hant savent très- 
bien qu'autrefois on intercahiit entre ces 
deux mots des phrases entière^, des apposi^ 
tiens qui nécessitaient naturellement im 
chant plus long. 

L'Kgiise a supprimé ces abus introduits 
par dévotion particulière, ou par iantaisie 
d'artiste. Dès lors, nous ne voyons pas 
pourquoi il faudrait conserver ces longs 
neumes se,présentant sur des syllabes muet- 
tes, et ne ré^widant plus à leur x>rimitive 
signification. JNtjus avons fait ainsi une senle 
phrase des trois premiers Kyrie eleïson, 
phrase chantée tout entière p^ir le prœcen- 
to7\ et à laquelle le chœur répond par les 
trois Christe, ^ Axnul nos autern à eleri- 
cis dioitur, et à populo re^pondetur, % 
il la différence de l'église grecque. 

Les Kyrie de la troisième trilogie sont 
l'amplification des premiers; même tour- 
nure et même Ibnd; le dernier Kyrie 
chaulé par le i^euple^ résume tout le mor- 
ceau. Le mode devient complet et passe par* 
toute réclielle de son diai>ason. 

Lou is-Mar ie Goorm a cnTïo h. 

Maestro de plaln-cliant et reembre deTAca- 
d<im;e poiititicaJe SainEe-Céclle à Ronje. 
Collège de Courtrai» 

Le défaut d'espace nous oblige de 
scinder en deux [>arties cette intéres- 
saille et remarquable étude de M. l'abbé 
Goormachtigh ; nous Tachèverons dans 
notre prochaine livraison d\ioùt. 

Pour extrait : A'k toh Nau^a. 



LES FÊTES IiKLI(JIE[]SES 

[ JUILLET ) 

De tous les mois de l'année, jiullct est sans 
contredit celtn qui compte îe plus gnmd nom- 
bre de bienheureux iu$€rits nu calent! rie t^ ; 
douze d'entre eux sont prestïue tous populaires^ 
nolamment sniut Benoit*, sjnnt Germain, saint 
Eugène, saint Uunri ^ saint BriUléric, saint 
Eusiache , saint Jact|ut!S, saint Vietor , saint 
Vincent de Paul, sainte Mari^uerite , suinte 
Madeleine et sainte Anne nue l'Eiîlise in voaue 
le 28, ^ 

Le plus ilhistï'e t^i saint Vincent de Paul 
dont la f^le touïbe le 10 , mim \\ csi d'usage de 
l'ajourner au diEuanche suivniH ; c*est pourquoi 
celle de nos paroisses de Paris, qut est parti- 
e(dièrenienî pl;ic(^e sou^î son vocable, a céldbré 
en iîr^ii'de pompe, le %'é , ses (Uïices auxquels 
jin^sidail jJgr l'arcbevôque de Paris, après 
avoir IVul la pose de la première pierre d'une 
nouvelle ( bapelle de la sainte Vierge att 
elievet de r^gïise. 

Cet ap6tre moderne de la charité , ijue l'on 
considère à juste titre comme l'un des^ plnsi 
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grands saints (it; l'Eglise de Fr*in ce , naquit dans 
le département des Landes en J51>3* C'est à 
luï qu'on est redevable de la idsis i m po riante 
des congrégations de le m mes insïiuîëes b 
diverses époques pour soî^^ner Uns [ïauvres 
malades, cl (|u'on n n\mi^]éf^sles filies de fa cha- 
rité ou sœurs de Saint- VincenUde- Pau 

De toutes les congn^a tiens religieuses, 
cel!e des soeurs de Saint-Vinceut-de-tiuil tut 
peut-être la seule qu'épargna la ruvoîutioiï. On 
laissa môme ces saintes H lies remplir avec une 
certaine liberîé leur pieux ministôre. Lorsque 
le calme se rétaldit , le ^osivcrncmént s'em- 
pressa d'utiliser leurs services , et, pmir don- 
ner plus d'ensemble h leur action , Napoléon l^^^^ 
la |>laça sous la proleclion de sa mère Ma- 
rie Isetitia , et sous la juridiction immédiate 
du supérieur général des Lazaristes, Les sœurs 
de Saint- Vincent- de * Paul sont aujeurd'luii 
répandues <îans toutes les parties du monde 
catholique» Elles l'ont des vœux simples qu'elles 
renouvellent le 25 mars lîe chaque année, 
Toutes leurs maisons relèvent de la maison 
mère de Paris. Elles desservent dans celle 
capitale les bureaux de bienfaisance , les 
quatre hospices des enfants trouvés et orphe- 
lins , lies Menafîes j des Incurables et la Hoche- 
Ibucaultj ainsi que les bôpitaux Necker et de 
Bon -Secours. Elles sont , en outre , chargées 
de la direction de plusieurs écoles gratuites 
d'instruction élémentaire. 

Les fresques qui ornent l'église de Saint- 
Vïncent-de-Paul et qui sont dues au pinceau 
d'Hipsiolyte Flandrîn passent pour les plus 
remarquables qu'il y ait Paris dans nos 
églises. Le grand orgue est également Tun 
d6s meilleurs pour la distinction des timbres 
et la pureté des jeux ; et le chœur , ou maî- 
trise j composé de voix d'enfants fraîches et 
pures , est dirigé par un musicien des plus 
habiles, M* Steemann, chef de ebanîà l'Opé- 
ra- Comique , et dont l'Association générale 
des musiciens reche relie sans cesse le concours 
pour toutes les solennités religieuses et musica- 
les organisées par elle, dans nos grandes 
basiliques. 

La paroisse Sainte-Madeleine a célébré aussi 
bier sa féte patronale ; le R. P. Hyacinthe y 
a prononcé, avec le talent qu'on lui connaît, 
le panégyrique de la sainte , et la maîtrise a 
chanté u'une façon remarquable, sous la direc- 
tion de M» Dubois j une messe de Kigliinî, 
célèbre maître de Técole italienne au siècle 
dernier- 

LGkS autres enlises, iiotainment Saiiit- 
Jac^iues^ Saint-Yictor, Saiot-Eiigètie, Saiiite- 
Margiieilte j ont égklement célébré leurs 
l'êtes tïatronales^ chacune avec las ressources 
dont elles disposent. Celle dont le pei'sonnei 
est le plus nonitreux est Saint ■ Eustaclie^ 
où le maître de cliapelle, M. Hurand, avait 
aiBené des suppléments excellents , et cpie 
l'on ne pourrait relrou^"€r que parmi les 
meilleurs artistes de nos théâtres et de nos 
concerts. 



CHRONIQUE 



Par une erreur que nous avons regrettée , et 
d'après une note emprunt<5e à d*autr(i5 journaux, 



iiotam aient à la PeiUû Prcssû » nous avons ailr^ 
\nié à la maison Cavaillé-Coll et Vov^^nn ré- 
cemment et solenncMeiueiu inauguré dans Té- 
glîse Srdrd'Epîre de Kancy* C'est avec un véri- 
table empressement que nous rendons toujtmrs 
à chacun la justice qui lui est due , et que nous 
coasiaions par conséquent que ce bel iuiîinuiieiu 
si remai qué à Te x position nui verset le de 18G7 où 
il figurait dans la grande galt^iie eirculaiie dite 
des uiachineii , et où les pîus habiles arlisips so 
faisaient entendre cliaque jour, est sorti de la m^\- 
nu facture de la Sociélé anonyaie des grandes 
nrgfues, connue sous le nom de MM. ^îerklia 
Scbiiirc et C^\h Bruxelles , ci dont la succtirsalê 
es! à Paris, boulevard Montparnasse* 

Nous disions dans nou e êU rnière Chronique, 
à propos des coacours d'or phcou.s, qu'il èuûi peu 
conforme m\ .saine.s iradiîioii.s d'imposer à lîire 
irépreuve décisive , et dans le.s divisions supé- 
rieures surtout , des chœurs composés par des 
directeurs de Sociétés alors (lue ceux-ci habiteiH 
la méuie région. Nous avons reçu a cei égard 
quelques observations justes ^ mais qui n*ont lieu 
de modilier notre dire vis-à-vis de ces autcnrsp 
puisque non seulement lis ne sont pas constitués 
juges entre Société^ a eux conuucs , mais encore 
quils ne font partie d'aucun jury. Tant que 
Texécatioude ces choeurs iVest point Jugée par un 
auteur ayani dans sa juridiction des Sociétés do- 
mici liées* dans la même localité que lui » a lui 
connues pour quelques - unes ^ et non pour 
quelques autres en concurrence directe , il n'y 
a rien d'anormal dans ce fait qu'un auteur de 
province puisse entendre sa composition: mais 
jamais j au grand jamais il ne devra faire partit 
du jury dans cette même division ou seciion de 
division , ai y avoir voix débbérative . 

Amsi j M, Alfred Dai d , excellent artiste, pro- 
fesseur à Saint-Etienne, qui écnt d'aussi biunie 
musique qu'il fait preuve d*haï>ileté eu dirigeant 
une des plus belles Sociétés chorales de Francf, 
est auteur d'un chœur imposé au Concours de 
C 1er mont : mais il n*est point juge* Il a refusé 
soit de présider , soit de faire partie d'aucun jury, 
ce qui lui éiait pourtani nés facultatif dans une 
division autre que celle où il Hgure comme auteur* 
On ne peut donc que l'en féliciter grandement, 

11 serai!: fort à désirer que ceux qui recbcrchent 
ces minces avantages , et qui , bîen que u'habî- 
taut pas Paris, peuvent être distingués par leur 
talent tout autant que des lauréats du prix de 
Rome , eussent à Justifier d'une abnégation aussi 
délicate, aussi équitable , aussi digne de révéler 
la plus t>arfaite impartialité dans Tintérèt des 
concours et de leurs résultats les plus série us. 

Le chœur de 1^1. A, Dard, imposé eu 2"*' division 
à Clermonlj est une excellente composition, A 
Annecy;, ^î, Lam ent de Billé n'a voulu fotirmr 
aussi un cbœur imposé que dans la 2""* division : 
ei nous croyons, comme ils peuvent resiimereuï- 
mémos, qu'il y a pins d'bonneur a apporter tîri bon 
choîur en 2""" division qti'un morceau médiocre 
en division d'excellence ou supérieure , ainsi que 
cela s'est vu quelquefois de la paj t de certains 
prétendus amateurs d'orphéons. 
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La Féle leligieuse (Eu 1!$ iml . 

L' if^sanipîion de loulei les iôUïs de 
la VifMgf% cvWvt que rKglis:* célèbre avec 
le plus de solennité: s^on nom sert a désU 
gïUT renîirveiMcnl miracnîenK de la '^'ère 
du ChrisEt^t sou enlrée U ïo^npliante dans 
le ciel . 

La croyaiicf; iioanîme dt? TEgNî^e catho- 
litiue esi que la sainte Vierge, après sa 
mort , e^t ressus itée^ et a été transportée 
corps et âme au séjour ' céleste* Otie 
croyance, ainsi qne Ta élabli le cardinal 
Baronitïs, est une tradilioii constante et 
perpétttelie admise dans l'Eglise dï)rient 
comme dans celle d'OccidetU. La plupart 
des Pères docteurs grecs et laliiis qui ont 
écrit depuis le iv* siècle, sont de ce senti- 
ment. Lltigliscj il est vrai, n'a pas jtîgé a 
propos de prononcer sur ce point dt* Tacon 
à en faire un ariicle de foi j mais il serait 
téméraire d'assurer le contraire de ce 
qu'elle croit. C'est ce qu'a déclaré la Fa- 
culté de théologie de Paris, en t697. 

Les Grecs donnaient à cette fête le nom 
de Koimésifi (somiueiljei plus souvent celui 
de Méktstasis, qui signifie passage^ étuigra- 
tien. Nous savons que cette fêle était 
célébrée dans Eglise grecque dès le vi* 
Siècle j sous r empereur Justin ien» En Occi- 
ïlcntj les preuves ((e sa célébration ne ré- 
gion tent pas aussi haut. Toutefois, il en esl 



p:uié (lans l:y> CapiliU.iUes de Cbarîe- 
l nia^ne, et dans les décrets ûa concile de 
- uayence , en 813. An vn^ et au viiT 
: siècle» elle se célébrait le I8 janvrei\ Sous 
] Ciiarleniagtîe, elle fut ihée au Uaaùr. 
\ L'Octave de rAssonipiion a été insijiîjé(; 
i par le Pape Léoîi ÏV, mort eu 855 ; mais 
i la vigile ue date qiie du xi*' siècle. 

En France, TAssompiion reeoîr comme 
solenniié un éclat plus particulier depuis 
que Louis Xin, en 1638, choisit ce jour 
pour mettre sa personne et son royaume 
sous la protection immétiiale (îe la ^ière 
de Dieu ; c'est depuis lors que fut élablie 
[a procession dite du vœu de Louis XTII : 
un psaume tout spécial se cliantc soleoneî- 
leujentsnr le mode du Domine , salvum, 
qne Ton doit à LuHy (1), 

H] xVous eslimoDS que l\L de Yoleinc . savant JiEur- 
gistc, a commis une cneur , loi^fju'j] a dii i\w VubU 
^anteuil, le célèbre liymnograpive , avîïît ciimpose le 
psaum^î h'xaudiat pour lâ proce^siou du vœu de f,ouia 



Mil. Lf-^t me opinion accréditée que Sautenil n'a pas 
compose ..e psaumes , mais seulem^tnt des proses et S&s 
hvmnes. 



LE TE DEUM 

QUEL EST VÉUTTABLK AUTEUR? 

Trois opinions divergentes sont ac- 
créditées parmi les savants , à propos 
du véritable atiteur du Te Detim do 
liturgie ecclésinstique : ce sont cellçs 
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qui ^ut^bllelll cette hymne d'abord h 
H'Mnt ^\mbî'oise, archevêque di'i Milnn; 
puis H saint Hilairc, évôqiie di.^ Poitiei-s ; 
et en troisième lieu à saint A m braise, 
eonjoiritement avec saint AtîgnstîtK 
Dans une dissertation assez cnr!eust\ 
insérée au looie II des ^iémo^reH de la 
Société des Antiquahes de V Ouest . SL 
l'abbé Cousseau , évêque d'Angonieme, 
n'hésite [)as à décerner à saint Hilaire 
l'honneur de cette grande îusijiraUon. 
Cette question étant de nature à nous 
intéresser à double titre, soit \m'œ 
qn'elle n'est pas sans importance dans 
l'histoire générale de la musique, soit 
parce que notre orgueil national doit 
se préoccuper de sa solution, nous 
présentons une analyse succincte du 
travail de Mgr Cousseau. 

i /écrivain s'efforce de démontrer 
tout d'abord que l'hymne du Te Deum 
n'a pu être composée à la fois pai* 
saint Ambroise et saint AugusUn. A 
l'en croire, l'unique témoignage sur 
lequel repose cette opinion eousisterait 
dans une ancienne ehrouj([ue i'on 
fait remonter jusqu'à saint Dace . évè- 
que de Milan , mort en 351 , et suivant 
laquelle, aussitôt après le baptcnie do 
S[tint Augustin , Ambroise et lui, par 
une inspiration S0!idaine de TEs^ji-it- 
Saint, auraient entonné ce eanliquo, et 
l'auraient chante, texte et îousîque, au 
gi-and étonne ment de tout le peuple. 

Sans trop s'attîicher à faire ressortir 
ce qu'il peut y avoit^ d'învraisemhiabîtï 
h ce qu'une liymne, toute d'en liiou- 
siasme , d'un élan spontané, et d«>nt le 
niouvement est évideninK^nt d'un seul 
jet, soit le produit de deux concep- 
tions différentes, l'auteur de h disser- 
tation a recours à deux arguments 
principaux pour ébranler Taulorité de 
lu prétendue chronique de saint Dace, 

Il oppose en premier lieu le silence 
que gardent sur un fait aussi extiaor- 
d inaire et le prêtre Paulin , histoi4en 
si bien instruit de toutes les circons- 
tances de la vie tle saint Ambî-oise; a 
Possidius, disci()!e de saint Augtistin, 
qui a écrit sa vie avec tant de soin et 
d'exacHtude; et enfin saint Augustin 
lui-même qui, dans ses Confessions. 
raconte avec tant de simplicité et de 



caridem' les moindres détails de sa con- 
version et de son baptême, il est diffi- 
cile de concevoir, en effet, que les 
nombreux écrivains du v* siècle qui se 
sont sî compiaisamment étendus sur 
le compte de ces deux illustres doc^ 
teurs de TEglise . n'aient Jamais fiut la 
moindre allusion a uu pareil événe* 
mentcpii eût été universellement connu 
s'il eût été vrai ; et qu'il n'en ait été 
fait mention pour [a première fois que 
dans une simple chronique du vr* 
siècle. C'est là sans aucun doute , dit 
Mgr Cousseau , un terrible préjugé 
contre la vérité du récit attribué à 
saint Dace^ 

En second lieu, il conteste vive- 
ment l'auttienticité de la même chro- 
mque: il affirme qu'elle est posté- 
rienre à saint Dace de plus de quatre 
cents ans ; et démontre enfin qu'elle 
contient sur la conversion de saint 
Aîigustin des détails contredits par 
saint Augustin Ini-mcme , et tout à tait 
indignes d'un homme grave , austèrCi 
ici que Tétait saint î>aee. C'est d'ail- 
leurs ce qu'ont prouvé de !a façon la 
plus péremjitoire Icb PP. Ménard et 
Mabillon fij , suivis depuis lors dans 
leurs récits par tous les savants Aussi 
les hommes instruits ont-ils fini par 
abandomier l'opinion que cette chro^ 
nique sur la véritable origine du Te 
Deum avait pu être accï'éditée parmi 
les érudits. 

On se deinandc ensuite si ce n'est 
pas a saint Ami)roise seul qiril con- 
vient d'attribuet^ l'invention xUi célè- 
bre caraique : et d'abord , )e nom 
à'htjmne ambrosien qui lui a été donné 
par uu gr-and nombre d'auteurs ne sut- 
fîrait-il pas pour montrer qu'il 6St 
bien Peenvre de l'évêque de Milan? 

Mais , à ce propos , il importe d ob- 
server que saint Benoît, dans sa Règle, 
appelle égal ment À m brosiens (A mbro- 
Hiani) tous les hymnes qu'il prescrit 
|K>ur chaque heure de l'ofliee divin 
En outre, les j>his habiies interprètes 
s'accordent tous à reconnaUre qu'on 
signait conïmunémeul sous cette déno- 
minal iuji toutes les hymnes de la litur- 
gie , s{nt parce qu'elles avaient été 
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com[)osées îi T imitation de colles de 
saint Anjbi'oifie; soit piirtîeqiie, plus 
que tout aolre, ce docteur avai£ con- 
tribué à en répuntîre usage dans TE- 
glïsa; soit enfin parce qu'elles faisaient 
partie du rite Ambï-osien , de même 
qu aujourd'hui nous coinpienons sons 
bï cléuoininaiion généraîe de mélodies 
Gnhjùriemm tout ce qui fait partie de 
rensen)ble du plain-chant- 

Mais saiut Ambroîï^e avait effecti- 
vement ctnnposé [e Te Deiim, pourrait- 
on concevoir que saint Augustin , qui 
cite si soiiveiit et avec tajit d'éloges 
les hymnes de cet éminent évêque, 
n'en eût Jamais dit un seni mot, lui 
qui révérait saint Âmbroise comme 
sou maître et son père dans i a foi , in 
fide palreml 11 y a phis encore, et les 
écrits de saint Augustin et de plusieurs 
autres auteurs fournissent un argu- 
ment bien autrement conclu a m. En 
nous faisant connaître douze hymnes 
différentes qui sont certainement de 
saint Aaibî'oise , ils nous offrent des 
points de coiiqjaraison du plus grand 
intéï'èt pour la solution de cette ques- 
tion. 

Si \\m examine attentivement les 
éléments qui ont présidé à la formation 
de ce système de chant ecclésiastique 
connu dans l'histoire sons la dénomi- 
nation de chant Arnl)rosien , on se con- 
vaincra foicilement que le principal 
biit de saint Atnbroiso fut d'assujétir 
le chimt au rhytbme poétique , et d'as- 
servir la mélodie aux lois impérieuses 
du mètre. Or^ ajoute Mgr Coussean, 
les (looze hymnes citées par saint 
Aujj;usiin comme par les autres auto- 
rités en histoire , sont tontes distï-i- 
buées par strophes, en vei*s métiâques 
d'une coupe et d'une forme régu- 
lières; rien n'y ressemble à la marche 
libre, à Fallure iïidé[)endante du Te 
Deum (1). Aussi le savant docteur Cel- 
lier, dans son histoire des À uleiirs ecclé- 
msiiques , afïinne-t-il que ceux qui se 
piquent d'érudition et de saine critique 
rie songent plus a attribuer a saint 
Ânibroise ce cantique solennel. 

f iN'i ^'^^^ ^'^''^ ^^^^^ mètre .sans tioiïîbi c iiiuis 
fV," m:'!» tf>tit y respire im entliousia^ime iiourri au 
fi^lh r^'^* " Aiusi s'.-xpriïne feller, dans sa belle analyse 



Maintenant , saint Hilaire, évêque 
de Poitiers, est-il le véritable auteur 
dn Te Deum? Il est constant d'abord 
que saifit Hilaire est auteur d*one li- 
turgie qui a pris naissance dans la 
Gaule , et qu'iî a composé des odes 
pour r Eglise ; ensuite , les témoi- 
gnages que Ton cherche vainement en 
faveur des éveqnes de Milan et d'Hip- 
pone , à savoir lasseriion positive d'un 
auteur ancien, grave et instruit, on 
les ti-ouve réunis pour saiut Hilaire. 
Le principal est celui d'Abbon , abbé 
de FIcury , Fun des hommes qui bri!^ 
lèrent avec le plus d'éclat au milieu 
des ténèbres du x^ siècle. Il désigne 
saint Hilair^e ctïmme l'auteur bien con- 
nu du majestueux cnntiqne ; il en 
parle comme d'une opinion constante, 
et qui nadmeltMit alors aucune dis^ 
cussion. 

Si nous examinons en effet le can^ 
tique d'actions de grâces en le con- 
frontant avec d'autres pièces dont saint 
Iliiaire est l'au teur avéré , nous serons 
frappés de la ressemlïlance et de Tana- 
logie qui existent entre ces diverses 
compositions. Ainsi que nous venons 
de le dire, les formes du Te Deum ne 
sont pas les formes régidières de la 
poésie latine; ce sont les allures plus 
hardies , plus dithyrambiques de la 
poésie hébraïfp^e , de celle de David 
et d'Isale. Or, le chant de TEglise qui 
ressemble le plus au Te /Wm par le 
ton 5 par le mouvement, et même j)ar 
les idées , est le Gloria in exclesis. Eh 
bien , le Gloria est universellement at- 
tribué à saint Hilaire ; et Alcuin , si 
yei'so dans l'étude des anciens rites, 
Hémy d' Aux erre, Hugues de Saint- 
Victor, et idusieurs autres, citent d'un 
commun accord révêque de Poitiers 
comme Tauteur , ou plutôt comme 
r heu roux continuateur du chant que 
les anges coujmencèrent en quelque 
sorte sur l'ctaîjle de Bethléem 

Notons, au surplus, qu'une analo- 
gie des plus frappantes se fait remar- 
quer entre le Te Deum, et plusieui-s 
passages du livre de la Trinité ^ de 
saint Hilaire, dans îctjuel on trouve 
les idées, et pour ainsi dire tout le 
plan de rbymne. « De pareils rapports, 
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s'éene Mgr Cousseait, de telles idées 
si fortement empreintes de Icsiirit 
du snml docteur', ont dû passer 
cotiifue delles-mémes dans tme oeuvre 
d'enthousiasme où rîhne ne f^itque 
répndre ce dont eîli^ est remplie. » Il 
faut faire remarquer , surtout, avec 
quelle forée lauteur insiste sur la di- 
vinité du Christ: ou ne peut s'empêcher 
de recounaîti-e encore là un autre que 
saint flilaire, dont tous les travaux et 
tons les écrits iront eu poui- but que 
la défense de cette vérité fondîîmeii- 
tale contre Thérésiecles Ariens. 

Il serait trop long rte citer les nom- 
breux versets que Tauteur de la dis- 
sertation rapproche de divers autres 
passages du livre de la Trinité; ou y 
retrouve le même fond d'idées, les 
mêuies expressions, et le cachet du 
même génie, avec cette seule diifé-- 
renée que , dans le livre où le docteur 
discute, la pensée et le senti ment sont 
déveloj^pés , tandis que dans le can- 
tique ils sont jetés en traits rapides à 
travers une fouie d autres sentiments 
et d'autres pensées. 

Enfin , il est essentiel de signaler 
dans cette hymne l'emploi constant 
des termes qui appartiennent particti- 
hèrement au langage de saint iîilaire, 
qm distinguent son style , ses formes 
de prédilection. Et c'est après cet exa- 
men que le savant auteur de la disser- 
tation conclut qu'il y a plus de preuves 
qu'il n en faut, pour assurer à levê- 
que de Poitiers la gloire d'avoir com- 
posé le Te Deum de la lituri>ie oal- 
iicane. 

Et c'est là un assez beau titre pour 
que nous prenions la peine de le re- 
vendiquer. 



ME mm m nm-mim 

CE QU'ELLE Ï)DIT ÊTRK, — ÉTUDE UU CrENHE. 
GI,0HIA r^- HXCELSIS KT CÏIEDO* 

avons conservé pour ïe prêtre lo:^ 
mtoîiations du missel romain , de manière 
que le cliant peut se continuer sans inter^ 
l'uption. Il nqns a toujours iiarii fort étraiv^e 
pour ne pas dire davantage, de sépan Tin- 
totiation donnée par le prêtre d'avec le 



cliant lui-même qui aoit suivre pour for 
mer un sens couipieL Et qui n'a entendu 
dans ce repos ridicule et iiie:.cusable les 
fions orduiair-es et déplacés des oim- 
nistes, des fioritures sans fin^ de^s non-sens 
en un mot qui viennent distraire la pensée 
et couper en deïix sans, niiséricôi'de une 
phrase commencée. 

Ce que nous avons voulu éviter avec s<)iii 
et scrupule, ce sont les formes dramafiqufôî 
pour interpréter un stvie aussi simple et 
aussi uniforme que celui du Gloria et du 
Creao. L'auteur des paroles , pour dire ces 
choses si sublimes , s'e^it servi de la xAm 
grande simplicité de langage ; et comnient 
comprendre qu'une musique, fidèle inter- 
prète d i ces grandes pensœs si simplement 
exprimées , puisse oublier son rôle et i»ar 
une grandeur faciicy , laire perdre à la 
prière ce cachet tout c leste qui en fait la 
noblesse et la suMimiîé ? 

Il y a dans le Gloria comme dans le Credo 
un caractère général qu'il faut tacher de 
saisn* et d'exprimer. C'est pourquoi nous 
avons en plam-chant les XIV modes avec 
leurs affections particulières, .Mais , ce qu'il 
faut éviter si Ton ne veut tomber dans Texa- 
|ération et le pédaniisme, c'est d'attacher 
a chaque phrase une couleur que j appellerai 
personnelle, ei faire de l'ensemble du récit 
un véritable drame où viennent se déroulei" 
Tun après l'autre, des seniimentsclisijaraif^a. 
Ce drame , chez quelques auteurs , a ses 
actes bien séparés; la toile tombe, et les, 
décors changent. 

Qui n'a entendu dans le Gloria les diffé- 
rentes parties dûment scindées? Faut-iî 
aller loin pour trouver des collectons de 
messes où le Qui tollis fait un acte entière- 
ment distinct des autres ? où le Quoniam 
est comme leDetis ex machinâ, et lafîn de 
la représentation ? 

Et dans le Credo , VIncarnattis est , le 
Crucifiœifs, le ResurrexU ne sont^lls pas 
chantés comme si l'on avait afïkire aux péri- 
péties d'une action in ventée pour trouver dans 
la variation des sentiments, des émotions que 
le calme et la prière ne peuvent plus donner ? 

Et sur quoi se base-t-on pour suivre en 
cola une routine condamnable ? Y a-l-il dans 
les paroles du texte sacré le moindre indice 
du ces grands contrastes et de cespthétiqiaes 
figures? Peut-on ti^ouver une narration plus 
calme et plus simple ? Un récit plus sui- 
vi , un accent plus égal , témoignage d'une 
âme plongée dans le re]X)s de l'amour, et 
iixée dans la certitude de la Foi ? 

Ne faut-il pas que la musique réponde 
aux mêmes qualités ? Sera-ce donc trop que 
de flemander l'imité dans l'art comme une 
condiiiou esseiitielle du beau 

Nous avons tâché de suivre le te vte sacré 
et de le phraser de notre mieux , sans sorlir 
cependant de la portée des modes. Il nous 
serait trop lonpr d'expliquer ici ponnjuoi 
nous avons chanté le Gloria daris le Xir 
mode, et le Credo dans ie 1X^ 
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Coiix qui voudront ^ doiiiier la imne 
d'examiner notre composition, y verront 
qu'un des moyens d'amplification ou de mé- 
lodie est la gi'adation ascendante ou descen- 
dante, en appuyant^ comme point de support, 
sur une des fortes notes du mode, et en par- 
courant les intervalles constituants de la 
quinte «^t de la quarte, en ornant ctiacnne de 
leurs note^ par deo:rés conjoints , d'après les 
r^les dn mode. 

C'est une forme de mélodiequeron trouve- 
ra dans les cantilènesde xjlain-cliant, J*enai 
fait une étude pour les Ibc leurs de Vd EeDiiede 
Musique sacrée, en 1861. Qu'il me soit 
permis d'y l'envoyer poui' plus de renseigne- 
ments. 

Sanctus, 

On commence par la trilogie. J'ai cruqull 
était bon de faire rencli 'rir en durée et en 
richesse d'expression, Tun des Smtctus sur 
l'autre, premier sert d'intonation ; ii est 
tout simple. Le second est ramplification du 
premier. Le troisième est le second i-enversé 
avec les ornements que comporte le ¥11^ 
mode, r^es trois ne sortent pas de la quinte 
fondamentale. J'ai réservé la imrtie élevée 
du diapason pour le chant de triomphe: 
Hosanna în exceisis^ Ce ji'est plus ici 
comme dans le Credo un simple exposé, mais 
un cri de gloire ; et sans vouioir dramatiser 
une joie que FEglise exprime tout entière 
par le seul mot û'Hosamict.ym voulu mar^ 
quer ce^^endantla différence entre un récit 
que j'ai rendu par un plain -chant quasi- 
syllabiqne, comme dans le Credo le Gloria, 
et un élan plus animé que j'ai voulu mar- 
quer àmuXeSanatm et dans V//05a?ï/ea par 
une mélodie plus nourrie et plus accentuée. 

Agnus Del 

C est encore une prière trois fois répétée. 
On le sait ; il y a dans les prières liturgi- 
ques , un sj^^mbolisme bien li^cile à saisir. 
La sainte Trinité y est représentée à chaque 
IHge; et le plain-chant, comme les autres 
arts chrétiens, ne pourraiMl pas de loin 
imiter ce symbïjlisme et l'exprimer à sa 
manière ? N'aurait-on pas jusqu'ici trop 
négligé ce qu'il me sera permis d'apï)eler 
l'esprit du plain-cliant ? 

J'ai tenté de suivre le sens de ces répéti- 
tions, en donnant à l'intonation de chaque 
Agnm îm une instance plus forte qui peut 
signifier l'ardeur crois^^ante de la supplica- 
tion. Le premier commence en ni avec la for- 
me pU^^ale du XiV^ modeje second commen- 
ce en mi, et le troisième en Comme forme 
correspondante, j'en ai agi de même avec la 
un de la prière, \^ miserere l9.dona no- 
ois ^ qui vont en renfonçant la mélodie 

Je m'épargne bien des considérations ; car 
ma lettre est déjà trop longue et je dois 
voler le teniî>s pour l'écrire. 

D'ailleurs, je crois en avoiiMÎit assez pour 
l^ire comprendre dans quelle ilitentiôn j'ai 



composé cette messe que je livre à la publi- 
citéj et que je voudrais voir aussi livrée à la 
critique. 

J'ai dit dans cette lettre^ ce que devrait 
être , a mon sens, mie messe en plain-cliant, 
J ai donné [mr écrît Ic^ réllexions abrégeas 
que je m'étais faites avant de me mettre à 
l'œuvre. 

Je reconnais dans mon travail bien des 
défauts et des incorrections. Poser des con- 
ditions artistiques n'est ims acte de grand mé- 
rite, mais les réaliser, c'est autre cliose. Et si 
j'ai poussé la témériié jusqu'à l'essciyer pu- 
bliquement , c'est pom' encourager des 
anisies moins incapables à venger le plain- 
chant dtis accrocs que je lui aurais fait subii^ 
par des compositions plus dignes de devenir 
l'expression de la junère publique, et répon- 
dant mieux aux exigences d'mie tonalité 
malheureusement méx^onnue el indignement 
calomniée. 

ho u is-Mîiiie Ct< )o r yih c: i it i g n , 

Waëslro (le pin in-o haut et membre de TAca^ 
dt^mîe poiitilicale de SaiiUe-Ûédk à ftomc. 

Collège d<ï CourîraL 



CHRONIQUE 

Sur la foi d'uu correspondani ita- 
lien, plusieurs journaux avaient annoïïcé 
que près de trois ctniis évëques s'étai^^nt 
excosés Huprès du Souverain-Poulile de 
ne pouvoir se reudre au ("oncilc. Le h\l 
csï inexact : une vingtaine dn prélats scni- 
lenitmi oiu prié le Saint-Père de vouloir 
bien Jes dispenser de faille fc voyage de 
Uorne , soit à cause de leur âge ou de 
leurs iuïirtuités, soit à cause delasitiui- 
tton pai Uculière de leur diocèse. 

Deux ou trois graïides paroisses de 
Paris ont jugé à propos de donnei", cetîe 
année, plus dVjiJat que de eontuine à îa 
messe du 15 août : ce sont celles de Saint- 
EusiiKilïe* où M linraud a fait chanter le 
Te Dintm avec accompagnement de har- 
pes, et la musique juili taire du y régiment 
(les voïiigetïrsde la garde, sous la direction 
(ïe son chef, i\L \larîin, M. liuraud s'é- 
taà chargé de la direction chœur, qui 
avait été renforcé j)onr la ci-ixonsiancc ; 
celte de la Vladeleine, oii M. Dubois, 
maître rie chapeiîe et ancien prix de Rome, 
avait également augmenté les ressources 
vocales ordinaii'es; et celïc de Saiut-Sé- 
verin, oi^ M, Henri Coviu, maître de cha- 
pelle et organiste accompagnateur, a fait 
chanter une messe de sa compositiotL 

La cantate oxécoiée à ï'Opéra pour 
le spectacle gratuit diurne était de \K 
Aibéric Second pour les paroles, et de M. 
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Nibeïie paiir la musique : elic était inti- 
tulée : Le Ceniamire , et n précédé la 
représeijtatîoii dvg Huguenots. 

^% Le dimanche 8 août, a ca lieu à Cha- 
renton le concours annuel des classes de 
chant des écoles primnires et des Sociétés 
d'orphéons et de fanfares d(* ran'oiulisse- 
ment de Sceaux, La eéréunMiie , présifïée 
par i\L le barotj de Sainte-Suzanne, sous- 
préfet, a été précédée d'une messe en 
musique, parfaitement exécutée jïar 300 
en fruits des écoles, sous la dicertion de M. 
Foulon, membre de la commission. Eu- 
suite on a procédé aux concours de lecture 
à vue et d'exéciuion qui ont donné les ré- 
sultais les plus saïisfaisants, A l'issue de 
la distribution des prix, le sous-préfet 
a remis, au nom de S. Kxc. M, îe n^inisire 
de Tinstruction juiblique, les palmes d'of- 
firier d'Acadéjnieà M. Léo iïelibf^s , pour 
ses travaux spéciaux coin nu. membre de ia 
commission du chant et comme composi- 
teur de chœurs. 

^% Le séjour de S. M limpératrice et 
du Prince impérial à Lyon a retenu dans 
cette cité la plupart des sociéiés cho- 
rales et instrumentales qui devaient se 
rendre au concours musical d'Annecy 
(Savoie; , dont les proportions ont été, 
paraît- il , asîiez amoindries par suite de 
cette circonstance. Les sociétés, lyonnaises, 
en effet, qui devaient former le noyau 
principal d(î ce concours, ont préféré rester 
pour se réunir et donner, soit toutes en- 
semble, soit séparément, nue sérénade 
dans la cour de rilôleî-de- Ville , sous les 
feiïêtres des ap[)ai lemenls réservés aux 
augustes visiteurs. Ces sociétés vont se 
défiommagrr, en fait de concours, à cehii 
de Clernijnt-Ferrand , qui sera nuigni- 
hque , tant par le choix des sociétés qui 
doivent s'y rendre de tous les poinis, 
que par celui des jurés, tous connut^, 
venus, pour la plupart, de Paris, elparad 
lesquels nous avons remaitpié les noms de 
Messieurs Bazin, LîUirent de Uillé, Oelibes 
Ma r mon tel , Gevaërt , de Lajîirte , Geoi^ge 
Hainl, Paulus , Thibaut, Léon Ma^uier, 
etc. >Jous publierons, dans noire prochaine 
livi'ai'son , un cotïipte rendu spcchd de ce 
beau concours ; mal^ , en atiendaut, nous 
devons dire que si , depuis quelques an- 
nées , Tinstilutiou oj'iihéoniqui^ a réalisé 
en Fraîjce certains progrès, il lui en reste 
pourtant ( ueore faire , et d'assez impor^ 
tanis, 

il faut bien espérer qu'un jour viendra 
où des solennités telles que celles de 



Strasbourg, Bordeaux . Caeu , Toulouse, 
Lijuoges, seroiK coiupiète^ au point de 
vue de !a lutte vraiment artistique , avec 
une épreuve décisive , où Timprovisation, 
la iecture d'exercice.i qui ne seront pl js 
enfantins, prouveroTii vîciorieu.sement que 
la musique est éttidiée fiai' tout en France 
avec la supériorité qtii îi'est encme que le 
fait de renseignement des écoles gouver- 
nemenudes. 

On nous écrit de IVoubaix * 
" L'inauguration du grand orgue de 
Téglise Sai!itv\lartifî, depuis si longtemps 
désiré, a eu Heu le 2 septembre. Rou nom- 
bre de personnes du li.dïors ont voulu S'j 
joindre aux habitants et prendre part à 
cette féte. 

^ M, le doyen , (ïorU le zèle pour tout 
ce qui touche au ctHte est bieu connu, 
ainsi que \\\\. li s mctnbres du c[>nseil de 
fahritjue, avaient nommé une couimissiosï 
chargée d'exa nine/ et de recevoir le ma» 
gnifjque instrument. C^Ue comutissmn, 
composée en partie d'artistes de différents 
pays, a tenu sa séance mercredi sous la 
présiderice de M» Danei, vice- président k\\i 
Conservatoii e impérial de Lille. La réda?- 
tion du rapport a été confiée à M Tabbé 
C, Geispiiz , maître de chœur à l'église 
collégiale de Saint-Quentin. M. l'abbé 
Geispitîî a fait preuve , dans Texposé de 
son travail ^ de grandes connaissances 
techniques. Le rapport , hi et approuvé 
par iVl\i les membres de la commission 
el en présence de bon notnbre d^ectïlé^i as- 
tiques, a constaté , dans les termes les 
plus explicites, rexcellence de l*exéciiiion 
ni a lé ri elle et artistique dn nouvel orgue, 
La société yerklin-Schulze a lépotida 
pleinement a rentière confiance qui lui 
avait été à Juste litre accordée, 

^> Jeudi j pendant la messe, deux artistes 
distingtiés, MM. Al p. Mailly, professeur au 
Cotisej vatoire royal de Bruxelles, et Alex. 
Guibnaut , organiste -^i l'église Saint-Nico- 
las de Bou!ogue-sur-Mer. ont su, avec le 
taient supérieur qu'on leur çontiaît, faire 
apprécier les [puissantes haimonies de 
rinstrnuietîl , et la majesté imposante de 
ses sons, 

« Au moment de l'offt'rloire, M. l'abbé 
Deroubaix, aumônier des Dames-de- Saint- 
Maur k Lille ^ est monté en chaiie, et 
fait ra ssortir toute rtmportancc de îa it^h- 
sion de l'orgue dans Tl^vgUse caî ho M que. 
Instrumetu <iiviu, i*orgue ajoute à la solen- 
wvJ: des j>rincipales époques de la vie 
clirétienne, Puissent MM les organistes 
coïnprendre toujours cette mission qui 
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leur *îst confiée ! Apotn^s du beau v.i du 
vraij [juisseni-ils lou jours tViiie mlin; et 
dévelapiKir dans ks "cœurs dos ficièle.s qui 
les (Miienth^nt , j(!s senîimerMs il] la vér i- 
table piété ! 

La Société chorale de Sanu-\larUii a 
exécuté ïilusieius UK>rc*\iiix ; sous nne. tU- 
rection aussi hàhiUi {]ue ccdie de M. Du- 
prez, maîire de cbapelie et organiste de 
la paroisse, le succès était assuré. 

En présence des concltisîons du rap- 
port dont nous avons parlé plus haut, 
conclusious pleine^uent corifiruiées par 
impressions de tous les assisiatus, h pa- 
roisse de Saini-MariÎR doit eei iainejnent 
se féliciter, sous îoiis h>s rapports, des 
généreux sa cri lices qu'elle s'est imposés 
pour l'acquisition du nouvel orgue. » 

Nous reproduisons ia lettre suivante, 
adressée au Sahil puùUrdf^ hyon, ù propos 
du î)eau concours de Glermout que uous 
antioncions plus haut, eu uôlîs prop'>saot 
d'eu rendre couiple uîtéiieu remeut dans 
la livraison de septembre. C*esi av(?c pîai-* 
Sir que nous profitons de l'espace qui nous 
reste pour parler de cette grasKie féte mu- 
sicale quï avau attifé dans la capitale de 
l'Auvergne un si gniud nombre d'aran^ 
gers. 

Mou cher coulrerej " 
Periïietiez à an revenant de rAnvergoe, 
qiù a Yw de sa^ yea^, aprè^avoir re^^u cinq 
aéj>éfiieR ri^quée:^^ de rétablir la vérité à 
pro[>us du brlUant cuivcoiirs de Cierirtont, 
Brillant est le mot, bien plus exacieinent 
que taiH d'autras quai ifica^ ils que Von appli- 
que a ces ièies musicales populaires iâ sou- 
veut apiielées, ici, journée des bousculades, 
la toiiU'bohu de Fouiily-]es-Oies, ailleurs la 
bounli faille, et au.rea terme.s plus ou 
moins tïîtioresques, mais où Fart populaire 
que ro]! invoque avee tant de solennité n'a 
trop souvent que bien peu à récolter. Ici, — a 
Glermout, je veux dire, a eu lieu nn 
coiicuurs de quati^e-vingts sociéiéi soit vo- 
. f^aios, soii inistinimentaîes , et le ciiiffre 
vraiment plus que ^^uatsanr,, Au^^^si ce tour- 
iioi, dans lequel n'ont été interprétées que 
des corn [losi tiens signées de noms véritable- 
ment notoires, ï>assei^a-t-il pour Tun doi; 
pluj5 sérieux, des plus utiles, des plus profi- 
îables II Tart poiiulaire et aux sociétés qui 
le cultivent. 

La grande et belle société -orpbénnique 
trois fois victorieuiiy à Clermont e.^t. la Cho- 
raieiorezienne, dirigée par M. Dard. Au con~ 
courd de lecture â première vue, à répreuve 
ftue dovecutiou, à la division d'excellence, 
partout elle Ta eni porté sur des rivau v aussi 
nonitireux qu ^aguerris. A côté de ce magiii- 
ûque clioral se sont particulièrement dis- 
tingues rorphéon de Moulins, le Choral de 



Guérei, îa Chorale de Lyon-Yaise (directeur 
M, Georges), l'Cniou lyrique de Lyon (di- 
recteur M. Berney) , rAliiahee chorale de 
Lyoïi-Oroix-Rousse (directeur M. Aioley), 
et. la chorale de Rillieu (Ain), dirigée par le 
môme chef, et qui pour ia première fois a 
obtenu on premier prix. 

Dans la partie instrumentale , les Enfants 
de la Loire ont eu à lui ter contre la Société 
philharmonique de Vienne (dir^teur IVL. 
Girerd), qu£ a vaincu ses fameux concurrents 
dans le concourcj de lectui^e â vue, que pré- 
sidait si dignement M. PauMs : toutefois, le 
jury a voulu accorder un 2^^ prix, à titre 
d'encouragement, à la société rivale, les 
Enfants de la Loire, de Saint-Etienne, 
dirigée par M, Couraly. J*ajoute que la 
belle l'anfare de Roanne s'est distinguée 
d'une manière remarquable dans la division 
^luivante. 

-Je dois vous dire, mon cher confrère, 
que J'ai lu toutes les dépêches des journaux 
de ia Loire, de Saône- et-Loire, du Rhône et 
de risère, et c^est i:)arce que j'ai reconnu que 
ciiaque exi>é<jitôur desdites déi>êches avait 
traduit les résultats d'une façoii , sinon 
insidieuse, du moins évasive, que j'ai cru 
devoir vous adresser sous ce pli la rectifica- 
tion des faits dans leur plus ijarmite exac- 
titude. 

Nous devons ajouter à cette lettre , qu'à 
Clermont, Irs jurys étaient excellemment 
choisis; <j{ie i'îtPi mixtion d'amateurs plus 
ou moins subalternes n'a pas pu y donner 
lieu h des protestations asseï légitimes; 
comure h Annecy, où, par suite d'un 
vice d'organisaiioïi dtîs plus regretîableS; 
un artiste aussi notable que Laurent de 
Rdié a été obligé de prot^^ster contre le 
mépris de toute convenance hiérarchique 
Commis à soiî détriment par une commis- 
sion d'organisatioQ, au profit de M. J. 
Monestier, négociant à Lyou. C'est dire 
qu'à Clermont , les vaincus cojnme hïs 
vainqueurs ont respecté leurs juges, et 
n'ont pas eu à organ|j>er de charivari sons 
les fenâti^es de ces derniers, comme on l'a 
fart dans la Savoie, à rintentiou de Tun 
d'eux que nous venons de désigner , ainsi 
que le constate la Gazelle musicale ànm 
sou numéro du 29 août, 

^ Enhn il résniîe.à propos du concours 
d'Annecy, que le procès verbal de la 
division d'excellence n'a pas été signé par 
Laurent de Rillé , ce qui a vivement 
contrarié fous fe^ membres de la grande 
association chorale du Rhône , et ce qui 
déiej-mine en ce nîoiueut, de leur part, 
une protestation tendant à ce que les 
comniissions de celte région orphéouique 
aient à organiser autrcjjient leurs jurys 
dans les concours ultérieurs, 
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^% A l'occasion de îa visite que S. M. 
limpératrice et S* A, le Prince i m péri il 
oni faite, le 3 sei>lembre, d:riis la capitale 
(le la Savoie j et tiotammenL h Péglise \t\é- 
tropoiilaine j fa maîtrise, dont nons avons 
parlé liéjà en diverses circonstances , a 
chanté avec beaucoup de splendeur, sous 
la direction de M. Tabbé Bryon , maître 
de chapelle , le Domine , saloum. On 
assure qu'au souper qui a eu lieu à la pré- 
fecture , le jenue prince a déclaré n'avoir 
jamais entendu un plus bel orgue que 
celui de la cathédrale de Cliambéry. Nous 
avons eu roccasion de dire , l*année der- 
nière, que ce vaste et magnifique ïuslru-- 
meut avait été Tobjet de plusiq^urs addi- 
tions et pcrfectiounemcuts récents dus h 
rhabileté de M Auguste Z^'iger neveu* 
Nous nous plaÈsons à le rappeler ici , en 
attendant que nous puissions publier un 
historique détaillé de cotte maîtrise, de sa 
fondation, de son organisation et de ses 
ressources, 

La ville de Vienne { Isère ) prép:tre 
pour le mois d'octobre prochain une 
belle et toti chante cérémonie , en riiou- 
neur de Tinauguration du monument à fa 
mémoire de F. l^onsard, Tillustre poète. 
L'Académie française sera représentée 
à cette fête viennoise par une dépu- 
tation de plusieurs de ses uïeuxbres, à 
la tête (lesquels on cite MVÏ* Emile Au- 
gier , Camille Douce t , Victor de La- 
prade, etc. S. A* le prince Napoléon, pré- 
sident de la cammis^ion iusiituée pour 
ia statue à ériger i\ Ponsard dans sa ville 
natale , a promis de présider à cette céré- 
monie, dans laquelle fies discours seront 
prononcés * et oit sera chaulée une Ofle 
dont la musique a éié cotn posée expres- 
séuient par \\, Sain-d*Arod , compatriote 
et ami pt^rsonnel de Pousard ^ et qui , à 
Paris, avait déjà présidé à ses obsèques 
religieuses , en conduisant dans Téglise de 
Passy le choeur de Saint-Sulpice, où il rem- 
plissait alors , comme on le sait , les fonc- 



tions de maîtr^: de clïaî>ellf\ Les orphéons 
de la locahté seront aceompaf^ués par la 
musique de la Société phi [bai uionique de 
Vienne, d*>ut Tadmirahle etisVuiblfr: compte 
peu de rivales, même dans les pins grandes 
I villes. 

j Ou annonce également Jules Janin, 
I ami particulier du poète , qui fut son hôte 
peiidant la dernière année de sa vie, 
ainsi que plusieurs représentants notables 
de la presse parisienne. 

D'assez nombreuses sociétés lyonnai- 
ses, tant vocales qu*inst ru jnen taies, ont pris 
part au coticours nuîsical de Beaiine; nous 
nous faisons un plai^rir d«? signaler rexcet- 
lent choral la îAp e iyonnam , dirigé par M* 
Chapt)lard , comuie s'y étant distingué de 
la façon îa [dus remarquable , et qui a 
obtenu un premier prix . consistant en 
une ii>édai!le d'or , a^^cordée par S. M* 
rimpératrice. Il en a été de m 6 me pour 
Tes ce 11 eu te Fa f if are gauloise ^ dirigée par 
îVf. Joly, et qu: vient d*êtie admise à se 
faire enieudre au Palciis liu Commerce, h 
propos de la visite de S. A, le Prince im- 
périal 

parmi les nombreuses dt^co rat ions 
\ accordées, i\ Poceasiou de îa féte du 15 
août , auv auteurs dramatiqut^s , artisf^s, 
gens de lettres , eîc»^ nous remarquons les 
noms de MAL K. Boulanger et Vervoittc, 
au line de compositeurs , Tuu de musi- 
que dramatique , Tau ire (le mii^ique reli- 
gieuse; et ceux d(; \î\L vieiguin ei Méi iei^ 
directeurs des corisiervatoîj es de musiqun 
de Lille et di; Toulouse. Uu décret en date 
du 3 aoOt avait préal.iblemeni honoré de 
la uïême distinction M. Levasseur , ancien 
artiste de l'Opéra , depuis près de 30 ans 
professeur de déclamation lyrique au Cou- 
se rv a toi i^e impérial. 



Pour toutes les nouvelles ; 

Le Gérart, E. Redos* 
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Peu de temps avant sei mort , notre 
savant maître François Ha!évy , avont 
eu à prendre la parole à rin^îtitut de 
France, dans la séance ^innucHe des 
cinq Académies , esquissa la biogra- 
phie d'an des plus célèbres artistes de 
1 Allemagni3. 1/intérèt qu'elle excita 
fut si grand, que Tlnstitut fit publier 
eette notice dans un opuscule spécial, 
afin que les artistes et amateurs qui 
n'avaient pas eu la bonne forlune de 
Fcntendre lire, pussent avoir du moins 
eelîe d'en profiter. C'est dansée môme 
but que nous détachons de eette étude 
si remarquable , et déjà si difficile a 
trouver, les pages suivantes, où nos 
lecteurs poui'ront admirer une réu- 
nion YT^aiment rare des qualités tes 
plus éîevées et à la fois les plus fines 
de la pensée et du style. 



m ORGANISTES CÉLÈBRES 

FnOnBERGKR, 

« L^AHejnagtie s*enorgucillit à juste tilre 
de ses trois plus célèbres organistes: Baeli, 
Froïiberger cl Hœndel Le nom tle iiacb 
*ist <îumpéeii ; et celtii de lïœndel , pres- 



que aussi conan , semble avoii- étouffé In 
renommée de Froîiberger, qui ne vit pîus 
que dans losouv(înir des iiiusicieiis [étirés, 
et instruits. 

û Frohberger semble avoir été fe pré- 
curseur de Hœadeï : comme lui, il voyage 
en Allemagne, en IiEiïie . en Angleterre, 
lui pt^éparant, pour ainsi dire , fa roiite 
qu'il doit letïir ; comme lui au^isi, df;s ses 
prenitères années ^ des progrès rapides et 
des tahinis précoces lui inéritent Tappui 
de protecteurs dévouée ; là, toutefois, doit 
se borner le parallèle. Frobberg^T fut un 
profond org?iniste ; mais ses études, 
coiiuKo ses Sîiccès, s'arrêtent sur son cîa- 
vier, Hœadel fut un grand conij^ositcnr» 

» Il faut dire cependant (fue , dans 
Hœndel compositcnrj on retrouve f orga- 
niste j c'est Torgae avec ses? jeux puis- 
sants, avec sa sonorité majestueuse , qui 
a fait !e styie de HoendcL 

I/orguc eulge des études sérieuses ; 
il faut que l'organiste fîossède tons les 
secrtUs de la composition, qu'il ait Tima- 
ginatioa riche, facile, abondante; ses 
doigts, animés" d'une force toute virile, 
doivent être cependunt aiîssi souples et 
légers. L'artiste aux prises avec Targue 
est un atblèie. Ne croyez ])as que Pins- 
trunietit livre sans résistance les secrcis 
<ie son barmonie ; il faut lui arracher les 
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trésDj'ii qiî il recèîo, Mai:^ lorsqu'on Ta 
dompté , il [r.ûfi avec usure l*e(îort qu'il 
a coûté ; il exciliï, il enivre celui (jui a su 
le UiciUî'iscr j et, coin ne un cou rsi(^r gè- 
ne j'en x , il semble donner nue luclf^nr 
nouvelle h la main inielHgente ([ui l'eo- 
ehaîtie et le dirige, 

i Voyez cet orgue silencieux, ees tou- 
ches muettes ; l'air captif repose dans le 
vaste récipicnl. Qu*une fuahi savantÉ? et 
habile vienne presser le clavier et ouvrir 
les chemins au souffle viviliaut, l'hanuonie 
éclate et se fait jour; tin brillant édifice 
s'élève* Des voix graves et profondes sou- 
tiennent sur leur large ba^e les sons les 
plus élevés de Té ch elle tiMisicale. D'aiUres 
sons viennent remplir le vide et servent 
de liens h ces voix que sépare un espace 
immense* Les touches agi les se meuvent 
avec rapidité ; Pair], docile et pro^npt 
coin me la pensée court dans tu us les 
conduits, et s'enfuit en vaste sonorité; 
les accords se succèdent coinine hî flot 
succède au flot ; Téglise est pleine (Hiar- 
m oui es immenses- De même qu*au milieu 
d*une nuit profonde on voit les étoiles 
remplir riinmensilé des cieux , de même 
on croit voir les sons qui s'échappent tie 
toutes parts, devenus visibles, scintiller 
au so{nmet des voûtes et briller en ire les 
arceaux. La foule, debout dans les vastes 
nefs, s^igite au contact de ces sonorités 
si pé né ira nies , tandis qtio roiganiste, 
ému de ses propres inspirations , frémit 
lui-inôine sous Tétreinte puissante ûq Thar- 
monie quil sent naître sous ses doigts, 

fl Nous savons bien Tharmonie, de nos 
jours î maïs ces compositeurs morts de- 
puis plus (l'un siècle la savaient aussi 
bien que nous. Nos facteurs d'orgue sont 
habiieSj mais leurs constructeurs, qni u Sa- 
vaient pas nos découveHes , élaient ha- 
biles aussi. Les orgues étaient excelientesj 
les maîlres étaient savants ; des enfants, 
bien doués tt'a illeurs , nés dans un pays 
où la musitjue est pour ainsi dire dans 
le sang, mis dès leurs prc^mières années 
en présence de ces beaux instrunients* de- 
venaient bientôt de profonds luirmonisîeSj 
et la musique qu'ils produisaient plus 
lard était grave, sérieuse et forti:. L'or-- 
gue^ d'ailleurs j est înî-nieme un mnîire 
sévère ; la faute est éelatnnte, et retombe 
de tout son poids stir celui qui Ta corn- 
mise ; une fausse note est un châtianuu. 
Ces compositeurs étaient donc des innsî- 
ciens robustes ; ils avaient sucé le lait 
d'une nourrice vigourettse. On les élevait 
au son de l'orgue ; leurs successeurs ont 
]>u avoir, depids ^ plus de grâce et moins 



de force, plus d'esprit et moins d*énergie ; 
on les avait élevés nu piano* 

» Jean-Jacques l^'roliberger^ i*é cMIalle, 
dans ie royaume de Saxe, en tG37, était 
un des disciples de cette forte école, Son 
père éiait chantre à T église Saiul-Manrice, 
et dirigea seul son éducation musicale; 
il lui enseigna 5 la fois le chaut , le chi- 
vccin et rorgiie. L'andKissadeur de Suède 
Il Vienne, passante Halle, entendit un 
jour le jeune artiste: frappé de la beauté 
de sa voix , de Te x pression de son cbnnt, 
de son talent précoce sur les deux justru 
menîs , il lui proposa de Temmener f{ 
Vienne, et de le présenter à rem[îereur 
Ferdinand lïL Le père et le lils acceptèrent 
av{^c joie cette j^ro position* 

û Arrivé à Vienne , Tambassadeur, 
comme il Pavait promis, présenta 5 Tem- 
père ur le jeune Saxon , qui n'avait pas 
encore quinze aos. 1 /empereur le trouva 
digne de sa protection > et voulut qu*il 
complétât brilla loment une éducation si 
bien commencée, 

fl II y avait aiors a Rome un maître 
d*une haute renommée , Jérôunï Fresco- 
baUii. Ce maître, hf plus illustre de sou 
terïïps, était attaché à l'église îa phi s cé- 
lèbre de la chrétienté ; il était organiste 
de Saint-Pierre. Le jour de son installa- 
tion , plus de trente mille auditeurs, ac- 
courus de tous les points de FI ta lie, éînient 
venus remplir la vaste église, C/est k ce 
maiire fameux que Ferdinand Ilï voulut 
contier son jeune protégé , qui partit sm- 
îe-champ pour îîome, pensionné par Tem- 
pereur* 

* Après trois ans de sérieuses et pa- 
tientes leçons, Frescobaldi n'eut plus rien 
enseigner à sou disciple: « Allez, lui 
dit-Êt , retournez h Vienne , rapportez l\ 
voire patrie le fruit de vos éludes, « Froh- 
berger quitta Rome en 1655 , traversa la 
France, s'arrêta quelque temps h Paris, 
puis à Dresde, et arriva enfin à Vienne, 
auprès de Tempereur, riche d'un taleût 
désormais accompli» 

» Son voyage ne lui avait pas été inu- 
tile. A Dresde , Télccteur Tavait entendu 
et aj)plaudÈ. A Paris, il avait vu les musi- 
ciens tes plus en renom ; il avnit même 
appliqué au clavecin des ornenienls noti- 
veaux qu'un fameux joueur de luih, Denis 
Gautier , surnommé Denis TAncien on 
Gautier le Vieux, avait mis à la mode. 
Quelle gloire pour le luth et pour Denis 
i'Ancien ! 

Fans, l\ celte époque, n'avait pas de 
lliéati^ lyrique. Les chanteurs italiens qne 
Mazarin avait fait venir en poai' 
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duiïUer les Arnmirîi d Hercule j ilc Ca- 
valli (i), n'avaif^îit pas eu beaucoup de 
succès j étaient partis (3epuis long- 
iemps. Luily n'avait pas encore g h tenu de 
Louis XIV le privilège ue l*op(^ia> ; on 
î3'oct:upait cependant beaucoup uMJsi- 
tjue , on joLiait du luth et du lliéorbe. 
Cil a m bon n [ère et Louis Couperain lenaieut 
le sceptre du elaveci», Boesset, Claiïïbert, 
Martin, Tordigal , composaient de petites 
cantates qui faisaiciU fortune dans les 
salons, Michel Lambert surtout brillait ctu 
premier rang. f-: 

ft ï)ans ce lemps-là , dît un écrivain 
» conleiîiporaiUj le fiieur Lauïbert, maître 
1* de la musicjue du roi, et irès-eTtcelleut 
^ iiiusieten , perreeiioana la niatiière de 
» bien chanter, soit pour la finesse et la 
« délicatesse des ports de voix, des pas- 
a sages , (les <liminutions , des tremble- 
» meiîts , des tentH^s, des uiouvenients 
» et de tous les oi oenients du chaut qiti 

peuvent flatter le pîus agréablement 
» l'oreille, avec une méthode a<lniirabie 
B et au-dessus de tout ce que l(!S rt-gies 
H ordinaires de la musique avaient pu 
^ trouver jtisqu'à ce lemps-là eti l'rance; 
=5 c'est aussi c<ï qui a fait naître un goût 

si général poui' la musique , tpi'ou la 

montre aujourd'hui à jeunesse aussi 
i> communément que Ta ritiiiné tique. 

"> Le violon comptait aussi des maîtres 
ineninu^ aujourd'hui; on parlait beau- 
coup de Boccan, dont la véhémence en« 
traînait \ Lazarin charmait par sa grâce ; 
l'arche i délicat de Foucard faisait pieu- 
rer. 

Il existait alors en France une royauté 
fort bénigne ^ fort jjinoceute , dont le 
roi de France iu1-inéme conférait les prî-- 
viléges , sans craindre les etnpiétements 
de cette souveraiîieté (lu'il créait* et dont 
îa i>uissance étaîl sans limites comme 
sans contrôle. Celle souveraineté était 
toute musicale ^ et celui qui i 'es créait 
prenait le titre de Bei des F Mous. 

» Ce roi despotique, dont le sceptre 
était un archet, régnait, gouvcrtiait et 
jouait du violon assez mal probablement. 
Il devait , disaient ses lettres patentes, 
tiarcoLuir la France poni- établir des corps 
de violon dans toutes les provinces du 
l'oyaumc , h donnait des lettres de uiaî- 
liise moyennant dix livres. Ainsi, pour la 
somme de dix Hvres ^ on était déclaré 
violoniste patenté. H paraît que le nombre 
des amateurs était grand, et que les pis- 
loles pleuvant dans l'escarcelle du Uoi des 

il} Ki'cok amasilu. 



violons, lui faisaiertl un petit budget assez 
rond. 

n Ij'histoire n'a pas conservé le iou- 
venir des hauts-faits de ces rois , mais 
elle a sauvé de l'oubli le nom de quelques- 
uns. 

^3 Lorsque Frob berger vint en Fi'ance, 
le roi des violons se nommait Dumanoir 
l'^'" ; il avait succédé à Constantin : Durria- 
noir II succéda tudsiblement à son pére ; 
mais bientôt fatigué des soucis (le la 
royauté, il (H comme Syîla, iî abdiqua, 
par un acte en bonne forme, passé par- 
devant notaire , le 1*^ décembre 
Ainsi liuit cette étrange royauté qui avait 
duré pins de trois siècles. 

« Le seul roi des violons dont le peu- 
ple ait gardé la mémoire fut î-uiiy, quoi- 
qu*il n'ait pas poité ce tiOJU pousfïenx, 
Mais chargé à dix-neuf ans de conduire et 
de dresser la petite baJide de vingt-([ualre 
violons de Louis XIV, il devint le vérita- 
ble roi des violons. Il mit la plus grande 
ardeur à faire l'éducation de ces jeunes 
artistes qu'il appelait ses enfants. Aussi, 
il ne craignait tïa^ ^ s'il fallait faii e un 
exejntile, de briser un violon sur la tête 
d'un de ces fils bieiî- aimés. Sous Fin- 
flaeuee de ce régime paternel , l'école 
prospéra. 

» L'art du violon était d'ailleurs dans 
son enfance* Les sons élevés qui n'iip pa- 
raissaient alors que comme des lerres in- 
connues, ont ijispiré encore longtemps 
après cette époque une véritable terreur ^4 
nos anciens directeurs d'orchestres. De 
vieux amateurs se rappellent encore le 
temps oii les musiciens frémissaient ïors- 
{|u'ils découvraient dans la partition un 
ut sur la chatiterelle, Cave i*iU ï ûh'àWk 
voix basse le chef d'orchestre effrayé ^ et 
ce cri de sinistre augure circulait dans les 
rangs comme m\mtœeqtd peut. Aujour- 
d'hui , nos b a biles artistes , comme des 
aéronautes intrépides, s'élèvent dans um: 
atmosphère imuïeuse qu'ils ont eux-mêmes 
créée, et dont nos aïeux ne HoupçonnaieuL 
pas même Texistence. 

» Revenons à Fro h berger ^ que nous 
avons laissé ;i dix-huit ans à Vienne* déjà 
célèbre, et placé au pretîiier rang^ aiîné 
de l'empereur qui le traitait avec une 
grande bonté, et l'avait iiominé organiste 
de la cour, 

» Frohberger a m'ait [>u laisser sa vie 
s'écouler dans cette douce quiétude, qui 
lui donnait îi ïa fois et le loisir et les 
houui^::i s qu'un artiste peut ambitionnei% 
J'entends par loisir le teujps de l'étude, le 
temps de ce ti^avail heureux que nulle pré- 
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occiiprtlion ne vient troubier , de ce tra- 
vail qui amène la joîe et porte avec lut sa 
récoit}pen^5e, qnariti iiiêmo l'espoir du suc- 
cès ne viendrait pas en soutenir l'essor et 
eu ranimer Fardeur, 

i> (Quelques années de ce bonheur trau- 
qiitlle suftirenl à fatiguer F r oh berger ; U 
se décida à quitter Vienne. II voulut éten- 
dre sa régulation , a[>porter k des pays 
nouveaux son talent et sa jeune renotn- 
mée. D'ailleurs , quand il ï>rit ce parti, 
l'empereur Ferdinand , ce protecteur gé- 
néreux auquel il devait son talcni et sa 
fortune, n'existait plus: il était mort en 
I657j et Léopold lui avait succédé* 

>» Au milieu des inquiétudes d'un rè§fne 
agi té et m a 1 h eu r e u X , Ferdinand II ï a va i t 
toujours conservé un véritable attache- 
ment pour la musique, qu*il ciilfîvait avec 
succès. Il avait composé plusieurs mor- 
ceaux , dont quelques-uns furent publiés 
de son vivant sous le litre de llanca cm- 
sarea \ il donna jusqu'à la (lU de ses jours 
des preuves de son atnour pour la musi- 
que. Lorsqu'il sejitit que sa dernière 
heure était venue, il ftt appeler autour 
de lui les musiciens de sa chapelle ; resté 
seul avec cujl , il voulut qu'on exécutât 
les morceafix qu'il aimait le mieux: c'é- 
taient des mélodies douces et tristes. 
Sa vie s'éteignit pendant ce concert su- 
prême, et lorsque le dernier morceau fut 
achevé, l'empereur n'existait pliïs. 

« Fr oh berger quitta Vienne en 166*2. 
Muni d'un congé de l'empereur Léopold, 
<|Uï lui continuait Tappui que lui avait donné 
son pèrCs il réuîiit le fruit de ses écono- 
mies de sept années, les couvertit en 
ducats d'or, et partit pour l'Angleterre en 
passant par la France. Il avait vingt-cinq 
ans : il était dans tout l'éclat de sa réputa 
don ; il partit plein d'espoir ^ plein du 
désir de voir le monde, et aussi heureux 
cette fois de quitter Vienne qu'il l'avait 
été d'y entrer dix ans au para va ut avec 
l'ambassadeur de Suède, 

^ Son désir de courir les aventures ne 
fut que trop tôt exaucé. Les longues 
guerres qui avaient désolé T Allemagne 
avaient laissé sur les frontières beaucoup 
de héros sans occupation. Attaqué, pillé 
par des bandits, dépouillé même de ses 
vêtetnents, il apprit à ses dépens qu'il n'é- 
tait pas prudent de voyager avec des ducats 
d'or dans ses poches. Son courage cepen- 
dant ne Tabandonna pas. Quelques écus 
avaient échappé h la clairvoyance des bri^ 
gands II achf'ta dans la ville la plus voi- 
sine un habit de mateïot, y cacha c? qui 
lui restait d'argent^ et résolut de couunucr 



avec ces faibles ressources ce triste voyage 
en!re[)ris avec tant de joie ; 11 lui tardait, 
d'ailleurs , de su voir à Londres^ où il 
pourrait l>ieniôE se faire connaître et eoiï- 
quérir^ une fortune nouvelle. 11 arrive au 
boi'd de la mer, nue barque de pécheurs 
allait faire voile pour ï Angleterre : il tie^ 
mande à se joindre a ces braves gens; il 
est jeune et robuste, son offre est accueil- 
lie ; on l'embarque, et le voilà pêcheur. 

\ïais la mer ne lui fut pas plus propice 
que la terre ne lui avait été favorable. 
Près du terme de son voyage, en vue de ce 
fïays qu'il appelait de tous ses vœux, une 
violente tempête s'élève et jette à la côte 
la frêle eui bar cation qui va se briser sur 
des rochers* Frohbergir n'hésite pa; j 
il se précipite dans les flots, lutie contre 
la vague et touche eniin la terre , cette 
terra désirée où il vient chercher la fortuac 
et la gloire ! 

a Mais dans quel état, et sous quels 
tristes auspices ! Dans sa lutte désespérée 
avec la mer furieuse, ses dernières pièces 
d'or ont disparu ; il est seul , sur une 
terre étratigère^ dénué de toute ressource j 
il ne lui reste plus qti'un seul moyeu d'ar- 
river à Londres^ c'est de se confier h la 
charité publique et de demander i'au- 
inône. Il eut ce courage , et tendant la 
main, il se dirigea vers cette ville immense, 
où il arriva 'enfin an soir, à la nuit toai- 
bante, couvert de lambeaux, succombant 
à la fatigue ! 

» Il errait dans la ville^ cherchant un 
abri pour y passer la nuit, forsqu'il 
entend au loin les sons maje^tuen^ d'un 
orgue. A cette voix, il s'arrête ; ses yeux 
s'emplissent de larmes, des sanglots s'é- 
e happent de sa poitrine* il lut sernble 
qu'il n'est plus seul an monde. La foule 
qui se presse dans cette rue qu'il voit pour 
la première fois ne lui est plus étrangère ! 
Ces hommes qui passent près de lui ue 
lui sont [dus inconnus ; ce sont ti;^s amis, 
des frères : ils vont tous lui serrer la 
main ! il marche avec joie^ et comuie im 
homme en délire , vers cette harmonie 
si chère, vers ces accords qui maintenaut 
vibrent tout près de hii ; épuisé, haie tan tj 
il arrive devant Westuîinster, d'où sortait 
la grande voix qui l'appelait |>our le cod- 
soler, et se précipite dans ïe temple- 

-> A peine a-^t-il pénétré dans l'en ceinte, 
que les derniers sons de l'orgue ex|>irent; 
l'office du soir venait de (ifiir, et la fouie 
recueillie quittait le temple. Frohhergt;r 
se prosterne sur la t)ierre, il prie ce Dif^n 
qui Ta sauvé des flotSj et confie à sa mi- 
séricorde le soiu d'adoucir sa nusére. 
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PeiKlarit sorï ardotite prière, il ne s'éltiit 
pas aperçii qu1ï était n^sié seul ihun 
réalise , que déjà les îtimièros étaient 
éîcitîtes et les portes fermées, 

û II priait eiicoi'e lorsqu'un vieillard, 
d*une taille élevée et que l'âge n'avait pas 
conrl)(^S précédé par im fiei'vîteiir qui te- 
nait une lampe, descendît de !a tribune 
de Torgne* Ce vieillard vit Fr oh berger 
agenouillé et alla à lui: — Sortez, lui 
dit-il ; ntil ne peut rester ici après rofTice ; 
retirez" von s. — Frobberger se leva len- 
tementj et se dirigea vers h porte que lut 
indiquait du doigt le sévère vieillard. Un 
rayon de la lampe que portait le servi letir, 
perçant les ténèbres qui déjà remplissaient 
l'église, édaira en ce moment la pâle 
figure du pauvre étranger. Le vieillard vit 
sa détresse et en parut frappé. — D'où 
venez- vous? Uii dit- il d'une voix moins 
dure ; vous paraissez souffrant et Hialheu 
r^ux : — Oui , répondit Frohberger; des 
brigands m'ont dépouillé , un naufrage a 

amené ma ruine, je suis sans ressources. 

Le vieillard semblait incréfUile ; il ré- 
fléchit un ifiioment ; — Je veii\ bietï vous 
eroii^e, et j'ai pilié de vous; d'aillcuj's, 
coniinua4-il, par un hasard heureux pour 
vous, je puis vous être utile : je suis or- 
ganiste dtj roi et de cette abtyaye, mon 
sotiffleur d'orgue m'a quitté hier, voulez- 
vous îe rejn placer? 

» A cette proposition étrange , et dont 
seul il pouvait coinprendrtî l'étrangeté, 
Frohberger tressaillit de h têle aux pieds, 

j= Tout le monde sait quelles sont les 
fonctions d*un souffleur d'orgue. Il faut, 
à force tic bras, agiter les énormes soufflets 
qui nourrissent d'air les larges poumons 
de Tinstrument; il faut agir sans relâche. 
Si le soufiïrmr s'arrête, si le vent vifmt à 
manqiier, plus d'accords, idusd'harmonie, 
tout se tait, et les touches muettes s'a- 
baissent en vain sous les doigts de Torga- 
liiste, dont la pensée jneurt faute d'air* 

" L'homme qui avait parlé à FjoIi ber- 
ger était Christophe Gibbons , organiste 
de Charles II et de Westminster, et doc- 
teur en musique de Tu ni ver sî té d'Oxford, 
Un moment Frohberger eut Pidée de se 
nommer, mais iî savait que le vieil orga- 
niste était inquiet et jaloux ; il se tut, et, 
tians l'extrême dénûment où il se trouvait, 
il s'estima heureux {raccepter l'olïrc de 
Gibbons , espérant d'ailleurs que l'huinble 
travail auquel il se soumettait lui fournirait 
facilement l'occasion de se faire connaître ; 
il suivit doue su r-le champ son nouveau 
maître et entra en fonction dès le Jeiide- 
tnain. 



" Gibbons, sans cesser d'être brutal 
etgrondenr, trouva que l'étranger s'ac- 
q luttait assez bien de sa lâche* iVJais si le 
vieil organiste du roi d'Angleterre, le 
docteur en mtisîque de l'université d'Ox- 
ford était cou î eut des services de sou 
jeune souffleur » l'orgaEiiste de l'empereur 
d'Allemaj^ne et delà cathédrale de Vienne, 
d*:vemï souffleur î n'était pas satisfait de 
son f)atron, 

> !l trouvait que son style avait vieilli, 
que ses formules étaiejit lourdes , que 
riitspiration lui manquait. Vingt fois il 
ftu sur le poiuî de trahir son incognito, 
de s'élancer sur le clavier de Torgne , de 
remplir l'église d'une magnirique improvi- 
sation ; jnais la crainte de n'être compris 
que de sou maître jaloux ^ d'être chassé 
comme un misérable , de perdre son t>ain 
de tous les jours, si amer qu'il ftlt , l'avait 
toujours retenu, el il continuait triste ment 
soti métier de machine, sa fatigue de bête 
de somme. Mais un jour an iva cependant 
oit le pauvre souffleur comprit qu'il fallait 
s'insurger, sortir de son triste esclavage^ 
et montrer Frohberger délivré du tnasque 
odieux sous lequel il éîoufTait. 

» Le roi Charles II venait d'époiiser 
Catherine de t'ortugal : de grandes fêtes 
avaient lieu il la cour. On tnagnifique 
orgue , construit pour ces solennités^ 
avait été placé tIans une galerie du pa- 
lais. Un grand banquet devait avoir lieu 
dans cette galerie, et Gibbons devait inau- 
gurer le nonv(il instrument. Le maliïi de 
ce jour solennel , Gibbotis prévint son 
souffleur qu'il aurait à raccompagner à 
la cour, et qu'il (tevait revêtir ses habits 
les plus propres» Frohberger vit que ce 
jour devait être celui de la délivrance. 
Devant cette cour polie, diïvant ce bril- 
lant auditoire, il serait compris ^ è tout 
prix, il fallait trouver le moyen de se faire 
entend re, 

^) Le roi, la reine et toute la cour ve- 
naient d'entrer dans la salle du festin. 
Gibbons commence T improvisation qu'il 
avait préparée depuis plusieurs jours. 
On se tait pour l'écouter, on admire ïa 
belle barmon e de l'orgue, travail accompli 
d'un excellent facteur. Tout à coup^ an 
début d'une phrase pouipeusesur laquelle 
comptait l'organiste, cetie sonorité si forte 
s'éteint, Torgne n'a plus de voix, et on 
n'entend pi us (fue d'inforines débris de 
sons qui m tirent en gémissant, dtîrniers 
soupirs d'une hartnonie expirante. 

Pendant que l'auditoire surpris attri- 
bue ce silence subit à un défaut de l'orgue. 
Gibbons lut seul soupçonne une trahison. 
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Il se précipite dans h soiifllejie , et voit 
Froïi berger calme dù va tU le.s sou fllels im- 
mobiles. Transporté de fureur, il le me- 
naee ^ elle frappe, A-aîs Frohberger a tout 
prévu; il supporte sans se plaimire la 
colère Tel les mauvais iraiîetnetUs du vieil- 
la ni jtislemeiu irrité ; il s'éiance vers Tor- 
gue , et prend possession du double cla- 
vier, taudis qtie , par ses ordres déja^ un 
bras vigoureux envoie dans 1(3S ficuics du 
no])ie iusiriiiiieiU une puissante provisioti 
d'air. 

n Alors il se retrouve tel qu'il était na- 
guère dans la noble cour d'AUeinagoe ; 
la flatnme qui sommeillail en Jui se ral- 
lume et rayonne. L'orgue docile obéit à 
ses doigts nerveux j ses pieds agiles font 
vibrer les pédales retentissantes ^ <ïc no* 
bles ei grandes idées naissent eu foule 
dans sa lête ardente , îe clavier les tra- 
duit j des milliers de notes liannonieuscf , 
des sons pleins de cbaleur et de vie sem- 
blent circuler dans la vasu: salle. 

fl Tout le monde est debout ; le géuie 
de Frob berger s*est révélé : d'ailleurs, 
des dames, des seigneurs qui Font en- 
tendu à Vienne ou à Dresde ont reconnu 
ce feu j cet art puissant qu'il tietu de son 
maître -Frescohaldi , de rendre douces à 
rorellle les dissonances le^ plus bardies. 
Le pauvre Gibbons est oublié, et Frobber- 
ger est ajïpelé près du roi. Il lui fallut 
expliquer son apparition inattendue , et, 
comme un héi'os (l*nu roman tic ciie Valé- 
rie, raconter les étranges événements qui 
l'avaient en lin coïiduit à la cour d'Angle- 
terre. Le roi coni manda qu'on apportât 
nu clavecin , et Frohberger , descendu 
fies lia u leurs de l'orgue , cliarma, par un 
jiMi plein de s^i^ace et de délicatesse, les au- 
diteurs qu'il avait ravis tout à l'beurc. Le 
roi , pour honorer l'artiste ^ lui donna 
sur le chauqi une chaîne d'or qti'il portail 
an cou. 

« Fro!d>erger , dès ce jour ^ devitit 
rhomme à la mode , et, comme on dirait 
aujourd'hui , le iton du moment. Tout le 
monde voulut voir et entendre ce musicien 
célèbre, f.a bizarrerie de ses avetitures, son 
talent réel et hors de corn para ison avec 
ce qu'on avait euieudu jusqu'alors , lui 
m ér itère ut une grande faveur et de la 
cour et du public. Il aurait pu , comme le 
lit plus tard son compatriote liœndel , res- 
ter en Angleterre , et consolider sa gloire 
et sa fortune ; mais il semble qu'un esprit 
inquiet Tait toujours mal conseillé et 
poussé bots des lieux oit son bon génie 
Tavait conduit à grand'peine, C'est la 
seconde fois que nous le voyous quitter 



une position briUanie et honorable, et 
niant pier ainsi Toc cas ion de donner à 
son nom cette consécration que peuveni 
seuls donner des travaux j^eriévéï anis. 

}y Le talent n'est pas tout dans l'artiste : 
la patience, la persévérance viennent y 
ajouter une forme solide qui le fait triom- 
pher du temps. IlœndeL étranger à VAu^ 
gletorre coitime Frohberger , sut y fonder 
la gloii e de sou nom. Sans doute il avait 
h un haut degré la faculté ciéalrict; qui 
semble avoir man<|ué îi sou prétiécesseur ; 
mais on trouve, en outre , partout dans ses 
œuvres , Tcmpreinte de la force et d'une 
volonté patienta et énergique. Ces for- 
mules obstinées , ce style robuste , indi- 
qtient un homme bien décidé à ne pas 
quitter la parti d qu'il ne Tait gagnée. 
Hœudel regardait l'Angleterre comme une 
terre conquise ; il voulut y laisser d^=s n*a- 
ces durables de sa do^ni nation, L'Augie- 
terre est encore remplie de hou nom et de 
sa gloire , et ses œuvres sont des momi- 
nients restés debout 

» Frohberger j après plusieurs atisiécs 
de séjour à Londres , voulut donc quîlK^r 
cette seconde patrie. Cette fois , te mal du 
pays l'avait pris. Il voulut retourner à 
Vienne j riche de la réputation nouvelle 
ïju'il avait acquise. Mais la renommée ne 
le suivit pas. (lomme son talent était, avant 
tout * ou talent d*(!Kécutiou , qu'il ne pu- 
hliaitrien, pendant qu'on l'adtnirait h Loii- 
dres on l'ouhliait à Vienne ; i- fui reçu 
froiderïient, 

iî Malgré le titre qu'il avait cousei vé 
d'organiste de riMîipereur, il ne fut plus 
invité à se faire entendre à la court II 
offrit sa tléinission , oïî rat!ce[ïia. Sa re- 
traite lui fut accordée dans les ter in es It^s 
plus flatteurs , et adoucie par les lémni- 
guages les pluB honorabh^s ; mais c'était 
la re trains II comprit qu'il n'y avait plus 
de place pour hn <lans cette grande ville, 
tîiéalre tle ses premiers triomphes ; il 
(initia Vienne pour la dernière fois , pro- 
foudéinenl découragé et le cœur plein tra- 
mer lu me, 

0 11 y a des artistes d'un caractère heu- 
reux , pour ([ui le souvenir des succès 
d'auîi efois est toujours doux ; qui s'y com- 
plaisent, et qui trouvL^nt da^is ces souvc- 
u t rs , (pu; l (1 u e a n c i e n s q u' i I s so i e n t, du boii- 
heur pour toute leur vie. Parés , de leurs 
propres mains, d'un laurier toujours vert, 
ils chantent tous les jours le cantique de 
leur gloire, et s'enivrent à peiitbruit. I)'<JU 
très, an contraire; ne peuvent penser 
sans une douleur poignante à ces succès 
auxquels ils ont survécu, et qui, chaque 
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jour, s'enfoncent plus prafoucléjiieat chnis 
Toubli ; ils vouflraieuî rrssusciicr des fan- 
tômes ^ et le souv*?nir tle ces triomphes 
qui ne sont jiiiis , est pour eux si ainer et 
si pleni <h regrets, qu'il semble les [îour- 
siîivre comme un remords* 

& Frold>iM'ger était un de ces artistes 
malheureux. Il se retira h 'd a yen ce , re- 
gretUHil toujours le bru H des applaudisse- 
ments , les splendeurn de la cour , la fa- 
veur du monarque, et ce tumulte enivi ant 
qui cuvirouue le suecès. Il vécut long- 
temps encore dans cette Iristesse et dans 
cet abattement ; il trompa st^s îougs Irîî- 
sirs en préparant den notes pour riiîstr)ire 
de sa vie j en mettant en ordre ses co m po- 
sitions j qu'il ne voulut cependout pas 
publier» Kl les furent imprimées et très-, 
reclic reliées après sa mort, qui eut lieu a 
Mayenee , en 1695 ; et s'il n'est |)as le 
plus eéièbre des organistes allemands , il 
fut au jnoiris le premier qui devint célèbre 
après Kach. u 

Halévy. 



CHRONfQUE 



Tous ceux qui s'intéressent véritable- 
ment an progrès et à l'avenir ?fe la cause 
orpiiéonique h Lyon , s'ingénient dans le 
but de rendre à Taveuir les eoneotîrs de 
pins en p'ns sérieux dans leur organi- 
sation comme dans leurs résultats , jaloux 
de voir les récompenses avoir une signi- 
lication autre que celle d'un succès plus 
ou moins équivoque, ou d'une compen- 
sation phis ou moins bienveillajite. C'est 
dans ce but ([u'ils adressent aux journaux 
spéciaux la protestation suivante^ que nous 
enregistrons avec plaisir : 

Los sociétés chorales et iiistrumeinales 
de la Tille de Lj^oix et de ragglomératioii 
lyonnaise, formant un nombre d'enYh'On 
liait mille adeiïtes de k musique ix)|juiaire ; 

Frappés ûe^ inconvénients qui résultent 
das vices (rorgaiûsation de la plupart dea 
concoure de la région du Sud -Est, dite 
région du Rhône ; et après en avoir conféré 
avec lairs Préddeiits et Directem^s, sont 
. unanimes à reconnaître que ie senl moyen 
iVm empêcher le retour est de protester, 
par ini mémoire motivé et qui sera publié, 
centime ces organisations vicieuses. 

Or donc, les Directeurs de cm sociétés, 
considérant que des coïnmissions locales, 
(11 tes commissions d'organisation , ont pu, 
sans consulter les sociétés , leiir imposer 
certainii Jurés ou in^ésidents de jury, an 
mépris de toutes les couvenaoces liiérar- 
chiques, «ainsi ({ue cela a eu ïieu au der- 



nier concours d'Annecy , où le pas ayant 
été donné à un amateur de Lyon^ sur 
M. Laurent deRillé, ce dernier a diï se refu- 
ser à signer le procès- verbal de la division 
d'excellence ; que cet incident, qui a été utie 
déception ponr toutes las sociétés présentes 
î\ ce concours, a donné lien à des manifes- 
tations non érptivoques de mécontentement^ 
mentionnées dans quelque» journaux (1)^ et 
assurément fort désagréables pour un négo- 
ciant expsé, comme M. Jules Monestier, 
a ressentir jusque dans ses alïaires commer- 
ciales le contre-^oup do témérités artisti- 
ques (2) ; 

Considérant, en otitre , que la polémi- 
que à iariuelle a donné lieu ^ Tannée der- 
nière , le concours de Grenoble^ a fait émet- 
tre des idées tort justes sur la comiwsition 
hiérarchique des jurys , sur la nécessité 
d'en éliminer les amateurs , et antres juges 
non diplômés, et souvent inférieurs aux 
chefs des sociétés concuri*entes ; 

Que d'ailleurs il convient^ à tons égards, 
que les sociétés n'aient pas à rencontrer 
dans les jurys des artistes ou amateurs ré- 
sidant dans la même région , pouvant avoir 
des sympathies ï>our tel chef, ou telle société, 
et des antipathies ix)ur tel autre concur-^ 
reiit de ces derniers, ainsi que le fait a été 
remarqué au dernier concours de Beaune, 
dans une division de lanfare , où le procès- 
verbal, rédigé par un membre du jury, sem- 
ble accabler d'une critique systématique la 
société qui a obtenn le premier prix (i^éel), 
tandis qu'il tait l'éloge presque absolu de la 
société rivale, qui n'a obtenu que le deuxiè- 
me premier prix, etc., etc. ; 

Attendu que ce sont là des actes de cama- 
raderie, de condescendance coupable, qui 
finissent par se ti^adnire presciue toujours 
par des jugements iniques ; 

Par ces motifs, et considérations : 

Les sociétés de Lyon, dont les Directeurs 
ont signé le présent , protestent contre 
rorganisation de plusieurs Jurys du con- 
cours d'Annecy, où siégeaient des hommes 
complètement inconnus des sociétés ; où 
Ton a désigné des journalistes , des peintres, 
des arcliitectes de la localité, etc., 

ii) Voir la Gazette musicale du 99 aoùL 

{SJ La Commission d'organisation venait . dès !â vciUe, 
proïïdre avec les me m lires rlii jury les derhi lires dîsposi- 
ÎEons pour le lendemain* Un incident survint dans ce tle 
entrevue. La Commission avait déterminé à ravance la 
composition des dîtfêrenls jurys» et en avait nommé les 
présidents. M . Mont; s lier, de Lvon , avait été désigne par 
elle pour prés^tler le jury dû concours dexcellence: 
M. Laurent de Killé demanda la parole pour présenter 
une observation, n ne lui êtaii pas possible, déclara-t-U, 
de laisser amoindrir sa pusilion d inspectetir du chant 
dans les co lièges et l^s écoles , etc.. en consentant faire 
part IIS d'un jury présidé par nn simple amaietir H- ï.a 
Coni mission, par r organe de M. Nièrat déclara qu'elle 
avait adopte en principe d(t donner, dans chaque jury, 
présidence à Lauleur du cbœur imposé, etc., etc. [noni- 
tmr de l'orphéon^ dvL \i septembre]. 

(*] M. Laurent ûù 11 il lé avait parfaitement raison î le 
tort impardonnable de la Commission a été de mécon- 
naître lout esprit de convenance , de hiérarchie , de flat- 
ter 1 amour -propre d amateurs médiocres, en faisant 
tnjure à des artistes d une nolonélé indiseulable. (mie 
de la rédctcîiûn. ) 
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Ces sociétés renoncent, en outre^ à se reii- 
dre désormais dans tout concours de la 
région dont les jurys ne seront i^as pré- 
sidés par des artistes de Paris , ou liabitant 
Paris ou une grande ville; dont la noto- 
riété soit indiscutable; diplômés^ ou re- 
connus comme comimiteurs, ou ayant rem- 
pli des fonctions publiques comme profes- 
seurs , comme directeurs de chant on d'or- 
chestre, dans mi thécitre , nne cliapelle, 
nn corps de musique régimentaire, dans 
des concerts, etc., etc.. ; lesquels artistes 
seuls peuvent également être agréés comme 
auteurs de compositions impsées. 

Ils déclarent enfin, exiger que toutes les 
commissions de concours fassent connaître 
à l'avance, dans leurs circulaires , les noms 
des lurés , et que nulle substitntion n'y 
puisse être laite sans que le supplécint de 
ia dernière heure ne soit formellement 
agréé par le chef de chaque société devant 
concourir devant ce même jury. 

Faît-à Lyûa, le ir» scplembre i^m^ 

{Suivent les signatures.) 

On nous écrit de Roubaix : 
« La séance solenuciïe d'inîuiguralioti 
de l'orgue de la paroisse dtî Saint-Martin 
a eu le pins grand succès* Pendant une 
heure , M. Auguste Durand , organiste de 
Saint - Vincent' de -Paul, à Paris, a tenu 
sous le charme de son talent Télite de 
noire population* Soit dans les œuvres 
classiques représenlees sur ie programme, 
par les noms de IJœndel , de Martini et 
de Mendel&sohn , soit dans ses compost - 
lions et ses improvisations, M. Dnrand a 
tiré des différerils jeux de l'orgue iks 
effets inattendus de douceur et de sonorité. 
Connaissant Taltrail irrésistible que eau- 
seul aux voyageurs qui traversent la Suisse 
les grondements de l'orage et les plaintes 
des voix humaines mv Torgue de F ri- 
bourg , M. Durand nous a fait entendre 
nne scène pastorale qui a rallié tous les 
siiiïrages : ceux des artistes j par la façon 
sérieuse avec laquelle le plan du morceau 
est conçu; et ceux des amateurs, par les 
différi^ntes sensations que font éprouver 
une foule de motifs parfaitement en situa- 
tion, 

M le curé de Saint41anin, voulant faire 
jouir tous les paroissiens du beau la!eut 
de cet organi*^te , a prié Durand de se 
faire entendre à la grand*messe, le diiîian- 
che suivant , et cette nouvelle audition n^a 
fait qtie confirmer les sentiments de satis- 
faction exprimés pUis haut, seiuiineiUs 
qui ne sont pas près de s'éteiodre dans 
notre ville. » 

^% La nouvelle église de Rillieux (Ain) 



n'est pas seulement ^ par son arcliitectare, 
la plus remarquable que nous connaissions 
dans des localilés rorales ; c'est encore 
Tu ne des mieux ornées que l'on puisse 
voir a(ijourd*hui. En ellet , nous apprenons 
qtiC , grâce h la sollieitude <ie M. Henry 
Germain , député dtî TAin , le ministre 
des Beaux-Arts vient d'envoyer à cette 
paioisse un superbe tableau repré,sentant 
sainte Madeleine , et deî?tiné à faire pen- 
dant avec celui qui avait élé précédennueni 
envoyé de la part de TEmpf^reur^ et qui 
avait pour sujet le Cbrisï couronné ri'épi- 
îles. (a!S deux tableaux , de grande dîmtiiu 
sioo , ont une iiauteur de trois niètrcs, el 
sont placés de chaque côté du chœur, cPoù 
ils montent depuis rextréuiiié des boiseries 
des stalles Jusqu'à la naissance des cein- 
1res- 

Ajoutons que les ofTices sont célébrés 
dans Téglise de Riliieux avec beaucoup de 
splendeur; et lorsqu'aux jours de sciltm- 
nité, rexcellente chorale de AL Moley y 
apporte son cou coq rs , on pourrait se 
croire dans Tune de nos cathédrales les 
mieux dctées sotts îe rapport des citants 
religieux» 

La fête de sainte Cécile tloonera 
lieu cette année^ à Lyon^ à une grande 
solennité musicale , dont le profit Qi^i des- 
tiné aux indigents secourus par la société 
de Saint-Vincent-de-Paul. C'est M. Cha- 
poîard , le directeur de rexcellente société 
de la Lyre lyoumme^ qui a été chargé de 
choisir^ parmi les autres sociétés chorales 
de raggloniéraïion lyonnaise, les meilleurs 
éléments, au plus grand nombre possible, 
d'exécutants solides el i^é^és. L'œuvre rnu* 
sicale religieuse, dont l'exécution aura lieu 
daob réglise de Saint-Bonavenîurc , l'une 
des plus vastes basiliques de Lyon, est la 
messe en ut de Beethoven. Ce choix a 
réuni tous les suffrages , el réduit à néant 
les prtUentions d'amateur qui avaientpuse 
manifester tout d'abord, f^es cent voix 
d'enfants si arlmirabïement disciplinées, 
qui avai<înt chanté Tannée dernièi^e dans 
la messe d'Klwartj exéetiieront les sop^^àm* 
et deux cents autres voix d'hommes rem- 
pliront ins parties de ténor et de basse, 
MM. Dulaurens et Périé diront les solî , er 
Taccompagnemeut sera exécuté par un 
orchestre proportionné avec la masse cho- 
rale. 



Pour toutes les nouvelles: 

Le Gérant, E. Repos. 

Uoanïie/— Impriment M ah ion et Vignal- 
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LES AMKtiORATIOriS A APPORTER DANS LE 
SYSTK31B DE L'ENSEÏGKEMË?5T» — .NÉCES- 
SITES d'étudier l*art dans son nis- 

TOIIŒ. 

Ce qui ralenti L encore en France les 
véritfibles progrès de Tart musical , c'est 
l'esprit de coieric d'un irès gnuid nom- 
bre d'amaieurs et d'artistes ; c'est rcsclu- 
sivisme opiniâtre (pii ferme les oreiîîos tîe 
toute une fraction du monde des arts aux 
beautés d'une œuvre conçue dans un sys- 
tème antipathique à ses habîtutles et h ses 
idées préconçues. Trop malheureusemeni 
dans notre beau pays j nous ne savons 
pas jouir d'un chef-d'œuvre sans dépré- 
cier des ouviMges élaborés dans nu nouvel 
ordre d'îdées* Autrefois ceux qui se pas- 
sionnaient pour les compositions révolu- 
tionnaires de TEcolc tialienne prenaient 
en grande compassion les mélodies un peu 
simples du bonhomme Grétry et les décla- 
mations emphatiques du vieux Gluck, 
Aujourd'hui ceux (jui se coîn plaisent a 
rabondante facilite de Rossini , î! la verve 
^'^légante d'Aubcr , ont voulu déclarer hi 
guerre à l'ampleur niagistralc d'Halévy, 
**n sîylt* monuiuentalj au génie puissant de 
Mf^yerbeer, G*esl^ selon eox^ l'antagonisme 



de l'invention contre la science , la lutte 
de l'imagination contre rœuvre du iné^ 
tier» 

Assurément tous ces critiques sont loin 
d'être dans le vrai, et leurs jugements ne 
restent pas sans appel Les grands maîtres 
qui sont à la tête df l'art nuisical depuis 
le commencement de ce siècle ont , au 
môme degré, les mêmes coniïaissances de 
Part et de la science : et ce n'est pas assez 
dire ; car les études sont devenues telle- 
ment fortes aujourd'hui dans les écoles 
du composition et les conservatoires de 
Vienne, de Paris, de Naplos, et de lierlin^ 
qu'il est littéralement exact de constater 
I que la science court les rues* Toutes les 
lin esses de l'instrumentation sont percées 
il jour» et les plus profondes combinai- 
sons de rharmonie ont dépouillé leurs 
voiles. Demauflex au premier écolier 
venu : il vous répondra avec la modestie 
qui caractérise l'honorabie profession que 
la science n'est plus rien. Il aura raiîron : 
c'efit le génie qui est tout. 

Mais le génie a ses formes et ses allu- 
res : il pi'ocède par des moyens qui lui 
sont [)ropres , et qui varient selon le^ in- 
dividus* Ainsi , la pensée de Rossini 
comme celle d'Auber est h la snrAiee ^ et 
j par cela même elle est plus accessible 
1 à ïa moyenne des intelligences. Mainte-- 
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liant, si les masses titMiiient peu compte 
h ces éminentp composUeurs (1rs iogé-- 
nîcuses dispositions (Je leur iacîique, ce 
sorail une grande erreur do croire que 
{îes juîfes [ilus conipétenis ne savent pas 
apprécier il lonle sa valeur celte admira- 
ble simplicité de style* Rossinî e*t encore 
rîdole de la foule , mais it est aussi sin- 
cèrement tidmiré des vrais corinaisseurs ; 
et cette universalité de stiffrages ne sau 
rail Itii donner une priorité sur son illus^ 
ire rival Heyerbeer ; car chacnu d'eux 
a d'étttiuents avantages qui le recomman- 
dent au respect du inoiMie intelligent La 
pensée de Meyerbeer quoiriue aussi lucide 
et aussi brillante que celle de llossini ne 
se produit pas avec la même sim]>ljciîé 
d*acttou ; sa mélodie pénètre jusque (fans 
le lissu iïarmonique ; elle fait corjïs avec 
sou accompagnement ; et il faut en quel- 
que sorte juger la profondeur en même 
îemps que la superficie. Par conséquent 
aussi , elle exige de la part de Taudileur 
une attention plus intelligente et plus 
soutenue ; elle arrive moins facilement, 
mais lorsque reflet est obtenu ^ il est pro- 
fond et solide. 

De même que le grantl Corneille, 
Meyerbeer a les caractères ies pîits élevés 
du génie, Coinuic sa manière s'éloigrïait, 
surtout depuis Tapparition de lîoberi le 
niafjie^ de la route battue , il hn a fallu 
en quelque sorte conquérir ses pariisans 
un à un ; car il u'ef^t pas facile d*amener 
le public à écouter attentivement ce ({uî 
lie frappe pas tout d'abord réptderm(î de 
son attention. Les succès remportés par 
Meyerbeer n'en sont donc ([ue plus écla- 
tants , cl rintronisalion de c.^ célèbrt! 
artiste dans le inonde intellectuel n'a pas 
peu contribué depuis un tieis de siècle 
au progrès de la musique et à Tagrandis- 
sement du domaine de Tart* 

Peut-être ne verra-l-on dans ce préam- 
bfjle qu*une idée renouvelée de rélerjielle 
discussion des Pùxinisles et des Glurkis- 
tes h propos d'auteurs contemporains. Ce 
n'est point notre biït : c^est là un simple 
exposé nécessaire pour aiTiver h notre 
objet principal qui consiste à démontrer 
qn'd ne serait pas impossible de mettre 
en lin d'accord deux camps opposés depuis 
si îonglt:mps ; de couper court aux discus- 
sions i]u\ s'engagent trop souvent encore 
sur ce sujet <lans les tliéàtres , dans la 
presse péj'iodique, dans les cercles; coèi- 
trairenieni à ce qui a lieu en Allemagne 
OÙ rinstructioo est telle au sein des 
masses j que les lois de restbétique domi- 
nent en souveraines , et que les chefs- 



d'œuvre de tous les maîtres ei de toutes 
les écoles sont également admirés. Pour 
y pa r ve n i r j i l fa u t , ton t e n fa i sa n t co n tt aîi r e 
I*état d'inléiiorité oh se trouve encore 
notre enseignement musical comparative- 
ment aux contrées d'outre-Rlun» recher- 
cher les caîïses du systèjne vieieux df;s 
études , (pri ien{i h détourner cet art de 
son bulle plus noble, et à le matérialisier 
quelque peu, en cliercbaïuà le vulgariser, 

El d'abord , elles sont nond)iTnses les 
causes qui concourent à maintenir chez 
no!ks Tnrt tnusical dans cet état d'snféi io- 
rite relative ; mais toutes dérivent dermi- 
tivement d'une seule , savoir , Pabsènce 
de notions positives cher la pîu[)ari des 
tnusiciens sur la véritable théorit* de leur 
art» Or^ cette théorie leur échappera tou- 
jours, tant qu'ils n'étudieront pas T histoire 
de la jntisique qui seule peut lectilier 
leur jugement, ouvrir une vaste carrière 
h leur génie, leur donner la clé des pré- 
ceptes qu'ils professent sans en compren- 
dre sullisatnmeut la signification réelle. 

Peut-on s'étonner alors si la connais- 
sance des monuments de l'art et des déve* 
loppnruents de la science reste aussi sta- 
tionnaire parmi les artistes? Dans toutes 
les branches des connaissances humaines, 
on a compris que îa seule manierai de 
former le goût et le jugement des adeptes 
est de mettre sous îeurs yeux les meilleurs 
mo 'èles de tous les temps et de toutes 
les écoles : on a senti la nécessité de leur 
fournir en abondance des points de com- 
paraison c|ui leur [ïer misse ni de porter 
des jugements éclaii^és sur ce qui vient 
ù se produire. On a voulu leur montrer 
la déduction logique des faits, des idées, 
des décotïvertes j des révolutions qui ont 
amené successivemetK un art ou une 
science, de son état primitif à sa forme 
actuelle* Le pbiloso]>he , le juriste , te 
poêle, ie sculpteur, le peintre, le mathé- 
maticien, le chimisle, tous font une élude 
incessante de Thistoire et des applications 
de Tari qu'ils professent ; lous puisent 
sans interi-uption de grands enseigne- 
tneiits à cette sonî*ce intarissable que Ci-- 
céron appelle avec tant de justesse la 
splendeur de la vérité ^ la vie de la mé- 
moire;, la règle de nos actions, la déposi- 
taire dos grandes leçons du passé (1)* 

Le unisicîcn seul fait une exception 
ii'rationneîle h cette méihotle générale ; il 
s'(*n tient à la pratique de chaque jo^i''? 
il s'arrête au fétichisme de la forme con- 
sacrée, el se renfernie de gaieté de cœur, 
ft) nistoria vero tùstis temporum . Im viritatis, 
xHta memoriœ , mogistra viUe t nmtia verUdUs. {oe 
oratoret \\b. u, num. m.) 
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chtis un erre le étroit, au-delà ûmiud il 
n'y a vlon poiir lui ffiic le iiéauL Atissî, 
piiflez-lui , non pas de ces compositeurs 
aiiciens quil faut avoir éludiés dans les 
classes pour lf*s coin prendre et les bien 
con naître, maîs senlenieni de ceux qui, 
apparfeniiiu encore 5 notre siècle, se sont 
distingués sans faire précisémeJU école ; 
demandiez"! ni quelle cî^t son opinion snr 
les œuvres de Salieri^ de Winter., de Mars- 
chîier, de Graun^ iUi Schneider, *le Spolir, 
il ne pourra vous i épotulre > car si d'a- 
ven t[îre il a parfois eiuentki prononcer le 
nqm de ces maîtres, il ne connaît ricn de 
leiirs ouvrage?^ ; ils sont pour lui comme 
non avenus ! 

Kh bieû ! nous le disons avec le savant 
IVoëce : (l) w CeUti qui se boriie à prati- 
I* quer ia mnsiqne par le ministère des 
» doigts ou du larynx, et qui n'en pos- 
î sède pas la tbéorÈe latioiuit lîe et spé- 

* cnlatîve , cela i- là n'est pas digne du 
0 nom de musicien ; il peut avoir une 

* grande habileté mécanique j mais assu- 
B rément ce n'est pas un véritable ar- 
û liste, a 

Nous vonf! rions faire apprécier les im- 
inenses avantngE^s qui résulteraient pour 
l'art et pour les artistes , rions ne clîrous 
pas crufie élude approfondie, mais d'une 
connaissance uiême snperficieile de Tliis- 
toirc de îa nuisiqnc. Il faudrait pour cela^ 
consialer ['état de renseignement musi- 
cal dans la presque uni versa blé de nos 
écoles. 

« M n'est personne, a dit M. FélïS, qui 

* ne voufaut se livrer h Tétude de la mn^ 

* sîque, ne soit fiappé d'abord de Tim- 
« perfection des otivi'ages éîémeîUaires 
w français , eî des méthodes <jue l'on 
' emploie pour renseigner. Rien n'y fait 
» voir Forigine des faits qui sont en géné- 
» ral détnontrés d'une mauit>re enrpiri- 
p que. La cause de Piuiperfectiou de ces 
•» méthodes et de ces livres réside dans 

* ignorance où sont la plupart des nuw 
siciens sur Thistoire de îenr art, et sur 

* b's traus'furmations qu'il a stihies pour 

* arriver k Vém oh U est aujourd'hui, 
^ Il est ilouc nécessaire d'avoir recours 
0 aux éludes historiques pour connaître 

comment la science a et ut lie de la musi- 
" que s'est formée , et pour en refaire 

d'une uKHîière rationnelle ïes éléurcnts 
« et le langage. » 

Il y a dam toute gamme majeure dnq 
tom et deux demi-^tons : — un morceau 
demmkiue avrc troh hhnok à ia clé (\^t en 
m-b majeur , ou en ut mineur , etc* 



Voila ce qui se lit dans ta plupart des mé- 
thodes que les professeurs expliquent avec 
des développements plus ou moins claîj s, 
pleins de sécheresse, fastidieux pour tous ; 
voilà ce qui donne lieu à cette mesquine 
et aveughî pratique dans laquelle on fait 
consister les cours de musique \ veilà ce 
qui dans l'esprit de certains artistes, tient 
lieu de vues phiîosophiques larges et éle- 
vées. C'est pourtant celte machinale façon 
de procéder [|ni est leur unique boussole; 
c'est [)ar elle qu lîs attribuent à une mé- 
moire de perroquet le nom îionneie dlns- 
tinct musical , et a ce système borné une 
cbijuérique iiïfaillibiltté qui le plus sou- 
vent les trompe et les égare. 

Au fond , elles ne sont pas nouvelles 
ces preuves de ia regrettable insouciance 
des musiciens eu ce qui concerne la théo- 
rie de leur art ; il y a plus d'un siècle que 
Rameau adressait de vifs reproches aux 
artistes de son temps sur leur attache- 
ment à une routinière pratique , attache- 
ment qui en les maintenant impropres à 
se rendre compte des faits, les mettait, 
seîon lui, dans l'impossibilité de se dé- 
faire d'une multitude de prc^Jugés , et de 
communiquer leurs connaissances par l'en- 
seignement , s'ils parvenaient toutefois à 
en acquérir quelques-uues. 

Il serait facile de multiplier des témoi- 
gnages , et de montrer pourquoi le pro- 
fesseur présente d'ordinaire tous les points 
de ia théorie comme autant d'anicbïs de 
foi qu'il faut acce[>ter sans discussion ; 
pourquoi, à son tour, l'élève prend néces- 
sairement eu aversion cette série de pi'în- 
cipes que rien ne justifie, que rien n'expli- 
que, sur lesquels \h n'est pas permis de 
faire la moindre ob* eciion ; et lïourquoi 
enfin, au bout de dix années , le disciple 
n'en sait guère pins sur ces Uîatières qu'il 
l'issue de la première îeçon, L'hisloire, 
en expliquant chaque fait , eu donnant 
l'origine et îa raison de chaque signe cl 
de chaque règle, peîil seule remettre tout 
à sa place, abréger le temps des études, 
et rendre intéressants , altrayants même, 
des travaux si rebutants et si stériles* 
P. SAïN*r>'AaoD, 
( La suite à ta proehaine (iLraison ). 



lÀ MUSIQUE ET LES SIUSICIEI^S 



!.a inusiqtie nationale d^*s Hongrois 
est une do colles qui acciKsenl le "plus 
(Voriginalilé. Elle mm a été trans- 
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mise i>av les Gitatios , dont les bandes 
nombreuses ont toujours occupé îe 
pays des Mîitlgyars, 

Dès Tépoqtïe où régnait saint Sté- 
phan , premier souventin de Hongrie 
(vers Tan 1000 de notr-e ère), on en- 
seignait le cliant d'église dans cette 
eonlrée de T Europe. Saint Gérard, 
évèque de Csanad , créa, dans le on- 
zième siècle j un séminaire (aujourd'hni 
on dirait un conservatoire}, où non- 
senlement des enfants pauvres , mais 
aussi des jeunes gens de fan:]il!cs no- 
bles, des fils de magnats étaient ini- 
tiés à différcîUes branches de Tart mn- 
sicaL Sij parla suite, la Hongrie resta, 
sous ce rapport, en arrière du reste de 
l'Europe , cela tient aux fréquentes 
invasions des Mongols et des Musul- 
mans, ainsi qu'aux guerres intestines* 
Toutefois , et même aux époques les 
plus orageuses, l'art laissait encore par 
intervalies épanouir quelques fleurs, La 
reine Elisabeth donnait à ses sujets 
des bals et des festivals de chant. Le 
roi iMathivas Cor vin avait une excel- 
lente chapelle, où Ton remarquait sur- 
tout un orgue à tuyaux d'argent; à sa 
tal)le, on ne chantait que des chansons 
hongroises; il avait ^ en outre , des 
joueurs de luth qui. pendant ses re- 
pas, célébraient les hauts faits de la 
nation. Uladislas 11 (en 1510) fut éga- 
lement un prolccteur zélé de la musi- 
que. Vers le oonimcnoement de la ré- 
formation, l'art religieux était dans 
un état très-tlorissant* Au rapport des 
annalistes , les habitants d'Kperics , de 
Kaschau , ctc, se réunissaient pour 
clianter et jouer des instruments aux 
cérémonies du culte. Sous le règne de 
Marie-Thérèse, aux écoles natinuales 
furent annexées des classes où le 
chant , l'orgue , le clavecin étaient 
enseignés gratuitement. A Pesth , à 
Presbourg, et dans plusieurs autres viî- 
les, il y avait des sociétés philharmo- 
niques: celle d'Eisenstadt était dirigée 
par Joseph Haydn, qui créa la fameuse 
chapelle du prince Esterhazy. 

Le trait cai^aetéristique de la musi- 
que hongroise , c'est la tristesse ; Fé- 
légic en est le sentiment intimo, môme 
dans les airs de danse j qtii d'ordinaire 



commencent sur un ton très^sérieux 
et ne prennent un mouvement pîus 
vif que vers la lin. Celte mélancolie 
que respire la musique hougi'oisc 
s'explique par la vie nationale tout en- 
tière, et se rattache étroitement aux 
destinées politiques du pays. 

Les instrumoEits de musique en usa- 
ge chez les Hongrois sont, ou étaient 
de diverses espèces. Nous trouvons le 
chalumeau, sous le nom de Jurid^ 
Jyœ et de Tiliaho , avec des formes 
et des dimensions assez variées; eu- 
suite la Duda, cornemuse Bitdeh 
sack des Allemands), En 1812, le 
régiment Esterhazy avait un Joueur 
de cornemuse qui était des plus ha- 
biles, et que Ton faisait entendre dans 
tontes les occasions solenneiles ; puis 
le Tarogalo , instrument qui a de l'a- 
nalogie avec le hautbois, et dont on 
jouait à la guerre , dans les anciens 
temps. On peut également compter 
le luth au nombre des instruments 
hongrois; en effet, le troubadour Ti- 
nodi s'en servait au xvi^ siècle , ainsi 
que le constate une vignette placée à 
la fin de sa chronique par lui pul^lice 
a Klausenbourg , en 1554. 

Ce qui constitue particulièrement 
la musique hongroise, ce sont des airs 
de danse et des chants nationaux. Le 
PaloUis, la danse seigneuriale ou du 
palais , ttrias magyar nota , n'est plus 
en usage; elle était dansée autant par 
les vieillards que par les jeunes gens, 
et avait des ligures très -nombreuses 
et très-compliquées; aussi dorait-elle 
quelquefois plusieurs heures. Au com- 
mencement de ce siècle, elle était en- 
core iisitce ; puis elle a disparu avec 
tant d'autres coutumes nationales. La 
Hacokzy-nola est également tombée 
dans Toubli; Franz Kacokzy 11 la fai- 
sait jouer dans ses expéditions de 
guerre, de 1703 à 1708, chaque fois 
qu'il se mettait en marche avec ses 
troupes. Avec cet air que les B{>hé- 
miens ont conserve par tradition, 
Joseph Hesnitscheck , chef de jnusiqnc 
au régiment Estei-bazy, a composé la 
célèbre marche populaire , sorte de 
^hlrseUlaise des Hongrois, dont, par 
conséquent, il n'est pas raulcur origi- 
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nal, ainsi qu'on l a cru généra temenL 
De co qoe los Gitan os nous ont 
Lnuismîs h musique oa£ionïile des flon- 
grois on a voulu inférer qu'ils ont im- 
porté ces mélodies dans leur pays ; 
c'est Ijien à tort ; il est prouvé, au eon- 
traire, qu'elles sont d'origine magyare, 
car elles vivent également dans la bou- 
che du peuple, et sont étroitement 
liées il la poésie populaire. Un seul air 
est considéré comme propriété natio- 
nale des Zingaris , c'est le Nagy Idai 
sirahnas nota, chant élégique de Nagy 
Ida , qui déplore la déftvite des Zing^- 
ris près du village de ce nom; h la 
suite de cette catastrophe , en 1537, 
ils perdirent leur indépendance et 
leurs voivodes. 

Les Zingfaris ont toujours été fort 
nombreux en Hongrie; depuis un ve- 
censément fort exact, on en comptait 
près de deux mille au commencement 
de ce siècle. On comprend facilement 
que, dans un si grand nombre d'artis- 
tes ^ il son soit rencontré de très-re- 
marquables. Le premier dont il soit 
fait mention est Barman-Dome , h 
Lippe, en J553. On a conservé des 
vers dn troubadour Tinodi, dans les- 
quels il rapporte que Barman était en 
grande faveur auprès dlIluman-Bey, 
qui le comblait de présents. Parmi 
ceux qui viennent après lui, nous ci- 
terons , Bama-Miska^ attaché à la cour 
du cardinal Csaky, en 1737; Czinca- 
Panna, une violoniste que Schwartner 
appelle la Sapbo des Gitanes; elSe diri- 
geait un quatuor célèbre à cette époque, 
et mourut à Oomor, en 1772 ; Banyaek- 
Sirnon , célèbre joueur de cymbales a 
Sxcrdahely, dans le eomîtat de Pres^ 
bourg. Dans sa jeunesse, il se fit enten- 
dre a la cour. Marie-Tliérèsc. pour lui 
témoigner sa satisfaction, lui lit faire 
une cymbale en cristal. Le plus eéle- 
hre est Bihary-Janos, Il jouissait d'une 
si grande réputation, qu'en 1814, il 
fut appelé au congrès de Vienne , où il 
joua en présence des plus grands per- 
sonnages, qui le comblèrent de pré- 
sents* 

On sait que la ville de Pesth , capi^ 
bdc de h Hongrie , a donné le jour à 
l^ranz Listz ^ le plus célèbre virtuose 
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de notre époque : quelques-uns de ses 
successeurs ont pu élever leur talent 
à sa hauteur, mais aucun ne la dé- 
passé; et nous ne pouvons mieux clore 
cette étude qu'avec cette mention en 
l'honneur de T illustre pianiste et com- 
positeur. SicÀiU)» 



RECUEIL 

DE MORCEAUX DE CUAXT POUR LES COURS 
DES LYCÉES , ÉCOLliS NORMALES ^ ÉCOLES 
PB BI AIRES, ETCp 

PiU" Jb Laurent de Riu.é 



Certes ce n'est poîïU par répaisseur du 
volume, le nombre ûes exercices ^ qtie se 
recommantle cet opuscide : \m couri aver- 
lissefiieiit Je dix lignes, et vingt-six 
morceaux variés, voilà tout son bagage. 
C'est une heure , pas davaiuage, pour le 
lire en entier» 

Mai^ prenez garde, et ne vous en tenez 
pas h r apparence ; tout iinnce qu'il est, 
ce p(:îit recueil est aussi coin nie le quoi 
qu^on die des femmes savantes : il dit plus 
de choses qu'il u'esl gros ; il dtt qu'il est 
tout \m solfège , et s*ii ne le disait jïas, 
nous proelamerious bien haut nous-même 
qu'il est une prépanitîon excellente a Tin- 
lelligence des uHonatious , des rhyîiïmeSj 
et par conséqueut à une étude complète 
du soiffge daus tout ce qu'il a d'exertices 
développés et graduas , dans sa pratique 
généra ie et la plus large. (7est le rudi- 
ment de la uHisique vocale , la syntaxe de 
la uoialion cîiaîiléf^ pottr laquelle il pré- 
pare la roule aux jeunes élèves. 

Bien que les morceaux de ce reeueil se 
lîjniteut comme nous venons de le cUre^ 
au chilTre de 26, M. Laurent de iWllé 
n'a pas la prétention de les avoir compo- 
sés tous ; il en a recueilli un grand nombre 
chez nos iHusUes nïaîtres ; et ce qu'il faut 
déclarer eucorc , c*est (fu'ils sont choisis 
ù merveille, et constituent clans letir en- 
semble , soit par la franchise de leurs 
mélodies j la carrure des'rhythmee. Tin- 
géniosité des paroles qui y sont adaptées 
un moyen excellent pour obtenir de la 
part d*un entaiit qui ne connaîtrait en- 
core que ses notes, de cbarmauts résultats 
aussi ra pi de me m que possible. Ils sont pour 
Tetifatice ce qne sont les bégaiements de 
la musique en Allemague , où Ton ne 
sollie point tout d'abord .'i Faide des syl- 
labes de îa 1'*= strophe de Thymnc de saînt 
Jean, dont nos écoles retentissent un peu 
trop sèchement. C'est peut-être \l\ d^ath 
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leurs, une des priocipalcf^ caust;s ejuî con- 
iribunil h VlucimitslMa m\}évlov'aé des 
cliœurs populaires (routro^llhin sur les 
nôtres. 

Félicitons donc M. LatuviU de K\M pour 
]a publication de ccrt ^giénbh ]mn vo- 
lume. Nul, aillant qu'uit artiste popuiaire 
conisue Iui,q;ii a si grandeuieiu éteudu 
à l'éducation inusicaie Tesprit d'analyse 
ei de méthode ; qui a présidé à plus de 
cinquante coueours orphéouï(|ues ; dont les 
compositioïîs chorales ont fait le tour de 
l'Europe; et que le niinislùie de rinslnu^ 
lion publiqur a finale m eut chargé de l'ins- 
pection du cfianldans [es lycées el t^coles 
normales, nul, disons-nous , îkï pouvait 
autant que M avois' la uoioriété nécessaire 
au succès ntïiversel d'un recueil dont 
Tulilité est aussi incontestable. Aussi la 
pensée féconde qui a dicté cet opuscule 
sera-t-elle comprise : OL l'on n'en saurait 
(fouler ! Saï^-d^Arod* 



CHRONIQUE 



^% A propos des messes en musique qui 
chaque année, à celte époque, se préparent 
de toutes parts pour solenniser la fôte de 
sainte Cécile, avec des or[ihéons , des 
orchestres de symphonie , des fanfares, 
etc. ; nous uq saurions irop recommander 
aux organisateurs de ces fêles, le bou 
choix d'utïe œuvre véritable de musique 
relifïieuse. Assurément les messes ne man- 
quent pns dans les magasins de nnisique ; 
mais les bonnes compositions de ce t^enre 
i;ont rareSj iufioijnent rares! Parmi les 
auteurs moiîernes, les uns ont traité le 
texte latin d'une façon réelletnenl barbare : 
d'antres ont exprimé les accents de la 
prière de !a même façon qu'un Homnm: 
ceux-Ci n'ont nullement teuti compte de 
la célébration de l'office (ju'ils ont subor- 
donné à \mi' Uï us inné en des morceaux 
interminables : ceux-là enfin, sons le pré- 
texte <ie ne j>as imiter servilement les 
nialires classiques, ont accumulé à tout 
propos les effets de sonorité de rorchestre. 

Nous ne sa ïï rions donc trop le répéter : 
c'est surtout dans le style religieux qu'il 
est vrai de dire que l'art qui se montre 
trop 5 est insufïisant. Nous sommes nous- 
tnêtne en ce cas de l'avis des onhodoxes 
sévères ^ et nous reconnaissons avec euï 
qu'il n'y a pas d'orehestr^^ qui produise h 
Pégiise un ellet comparable! a un chœur 
nombreux d(^ pures ei bien dirigées, 

P<uirquoi aussi, le compi^siicni" <ie mu- 
sique religiense se croit il obligé d'eniplo^ 



yer constamment toutes les ressources.de 
rorchestre qn'iï a à sa disposition , et 
d'écrire six on huit morceaux d'une lon- 
gueur et d*un développement fatigants? 
Pourquoi, en s'inspirant des paroles litur- 
giques, ne feraitnl pas contraster phis 
sou veut les voix doues :s avec la pnîssnncc 
de l'instrunï entât ion qui ne devait interve- 
nir que dans les situations importâmes du 
sublime sacrifice ? A h ! c'iîst f|u'il ne saflU 
pas d'être musicien pour accomplir une 
œuvre pareille ; il faut être surtout poëte 
dans le satis élevé du mol, et savoir écou^ 
ter et traduire les veines seci^ètes du mur^ 
mure sacré, vena^ divùu susnrrl^ com(ne 
dit admirablement saint Augustin. 

Divers journaux ont publié à litre de 
fait curieux , la décision administrative 
prise par ou maire du département de 
rilérault, qui supprime les orphéons ou 
plutôt les fanfares et musiques instrumea- 
taies de la commune de MirevaL 

Tout nous porte à croire que cet hono- 
rable fonctioiinaïre n'est peut-être point 
aussi musicophobe qu'on a pu le supposer, 
et même le dire ; nous estimons , au con- 
tiaîre^que les fanfnres de Mireval ayant 
seulement abusé de leurs effets au point 
de devenir intolérables, M. le jnaire a tlù 
prendre des mesures pour les atténuer 
dans FintérÔt du repos public , et peut- 
être même seuletnent des oreilles des 
habitants de M ire va h — Voici son arrêté : 
Keiis, maire de lu commune de Mireval, 
Va les lois dns, etc. , etc. 

Considérant que la auisif^ac iasinunentalc ml 
une provocatioii peniiancute au dcsardie, et. luie 
c.vcilatioa à la liai ne des citoyens le;* uns contre 
les aiitips, et qu'il convient, dans fiiut^rèt de la 
sûreté iKiblîqiie, d'en arrêter les ctfels : 

Avons arrêté ce qui soit : 

Art. " 11 est défeududc faire de la musique 
dans les villages , cabarets, cafés, cstamiiïcts et 
autres licu.^ publics, sans notre pprniissioa. 

Art. — Il est égalomeul défendu de dnmïcr 
des bals , seirées , concerts dajis les mcines lieux, 
sans notre autorisa tioa. 

Art, S. Des procès- verbaux seront dressés 
contre les contre venants au présent arrêu^, et 
conu e les cbefs d'établissement qui les auront to- 
lérés. 

Art. A' — M, le coaunissaïre de police et l<i 
garde cîiampêlre restent chargés de fe\èculion da 
présent arrêté. 

Fait à Mireval, le 26 septembre 1869^ 

L& maira. 
* U nia n n ai io ?ïâ ^ iî (d e M o n t p e 1 1 ie r)* 

^% Le théâtre lyrique a enti'epris avec 
plus grand succès Tinter prêta tion à titre 
dlnteruïédfîs, de quelques œuvres prises 
(în dehors du répertoire dramatique. 

C'est ainsi qu'ont été exécutés ces der- 
nières semaines le Dherl et Ckmtophe 
Colomb^ symphonies iivi^c chœurs, de Fé- 
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li^îcM David I/înUïrprélatiori sous la 
diiTctioii de M. Pascioloup aélé oxeeïlentc ; 
les chœuj's ont bien marché ; et les so!î 
flitsparM\!. LiUz, Caillîuu et M'"M)ar.un 
ont été fort bleu chantés. Ln deuitèaiiï 
audiiion avait reiupH îa salle dans les re- 
corns les plus reculés; et tout porte à 
croire que ce nouveau succès se sontieuflrd 
longtemps. 

L'inauguration des Concerts que doit 
donner le théâtre de l'Opéra, h Tiustar de 
ceux qui oni llm h l'Eœeier-IIai/ ûv, Lw- 
dre?, li\ée au 31 octobre , a été remise au 
7 novembre : elle sera uhtcéo sons la 
direclton de M. Henry Litolfl, à la tôle 
de cent virtuoses. Ces Concerts auront Ueu 
de (luiuzaine en quinzaine. On compte 
y faire entendre des ceuvi'es complètement 
inconnues à Paris, et de toute provenance, 
œuvres de maîtres iialiens, français, con- 
tcmj)orains , rnorts , connus et inconnus. 
C'est une idée qui mérite totis les encoura- 
gements. 

La cérémonie d'inauguration de la 
Staiue de Pojisard , le poêle datïpliinoiri, 
tpii devait avoir lieu à Vienne (Isère) le 
dimanche 2h octobre, est ajournée au 
21 novembre. Le prince Napoléon qui 
lient à préskier cette ft^te, et prononcer 
i'éîoge du poêle ne pouvant se r^jïdre à 
Vienne qu'à cette époque. 

L'inonguriUirjii se fera en grande pompe : 
il y aura banquet, ilbirninations, feu d'ar^ 
tifice^ discours, cantates , représentations 
grataïte.s etc.. 

Nous allions en donner le programme ; 
mais nous venons d'apprcndj-e a Tinsiant 
même que cette cérémonie était défi- 
ni livement remise à la belle saison. Voici, 
tin effet, ce que nous lisons dans le 
Journal de Fieune : 

« Par suite d'une décision commune aux 
flcux Couïmisslons de Paris et de Vienne, 
^'inauguration du monument de F. Pon- 
saraaéié renvoyée au mois de mal pro- 
chain. 

Celle nouvelle sera accueillie dans 
notre ville avec la plus vive satisfaction, car 
^ époque fixée n'était vraiment pas conve- 
nable. Le rnoîs de novembre est habituel- 
îemenirépoquede la neige et des gelées; 
ou avait peu d'espoir de rencontrer un 
ijean jour, tantîis qu'en mai nous aurons 
«le gramles chances de voir ïa féte rayon- 
îKTsous nu brillant soleil. Nous aurons 
anssi h certituiie d'avoir ïe concours 
d une fouie immense, venant de tous les j 
poinls de la France. D'un auti^e côlé, bien 
«es raisons militaient en faveur du renvoi : 1 



îes travaux de restauration de l'ilôtef-de- 
Ville n'élaîenî pas achevt^s ; le programme, 
arrêté à la hate, n'anraîl pu probable- 
niesit èiie exécuté qu'en partie ; en nn 
mot, celte décision présenie tonte es}ièce 
d'avantages, et sera, nous n'en doutons 
pas, accueillie avec la pins grande faveur. 

« La s la lue a été posée sur feon piédestal ; 
elle est couverte d'une toile, et restera 
ainsi jusqu'au moment de l'inauguration. » 

^% Le premier concert donné par l'A- 
cadémie Impériale de musique , sous la 
dénomination de Sodé lé des concerts de 
i' Opéra y> vient d'ouvrir la saison avec 
nn magnifique succès* Tout peut donc 
faire présumer que cette organisation va 
devenir œuvre populaire. Il n'en pouvait 
êlre autrement , avec la présence des au- 
teurs chargés de diriger eux-mêmes Fexé- 
eu lion de leurs œuvres , et un chef d'or^ 
che£tre suppléant les maîtres ? lel que 
M, Henri LitoHI Voici comment un cri- 
lique estimé , qui se cache sons îe pseudo- 
nyme de Bénédict , rend compte dç celte 
preoiière séance : 

Une réunion d'artistes et de symphonis- 
tes parisiens, placée sons la direction 
dlieury Liioîif, vient d'inaugurer à l'O- 
péra une série de quator^^e concerts. C'est 
un e^sai. Si Texécution répond à la pen- 
sée qui a d'mgé les fondateurs de l'usso^ 
ciation , Tœuvre se consolidera et durera, 
il y faudra dépenser beaucoup d';*ctivîté, 
d'iniiiative et de variété dans la coupe 
des pro^rauïmes. ïl y faudra du choix et 
de la mesure. Le public parisien a ï' in tel- 
ligence prompte et ouverte; il a des en- 
th t) u s i a s m es si n cè res et des e n go u e m e u ts 
irréfléchis; il est de feu aux nouveautés, 
niais ce feu dure peu d'ordinaire, et il se 
déprend aussi vile des belles choses qu'il 
se passionne pour les .médiocres. 

Son amour de la eha tison Ta fait juger 
incapable de goûter la musique et de s'y 
plaire ; ei'reur aujourd'hui entièrement 
dissipée par îe succès persistant et gran- 
dissant des « Concerts populaires. i> L'art 
de le fixer est de lui faire prendre un 
plaûird'amîiseinenl a Taudiiion des chefs- 
d'œuvre sérietix de l'art élevé, 

La pi'eujïôi-e soirée de la « Société des 
conceits de l Opera » a eu Heu dïmariche 
soir. Les auditions se succéderont de 
quinzaine eu quîuy.aine jusqu'au 8 mai. 

L'effet de ce concert d'inauguration a 
pu prouver que les dispositions du [>ublic 
étaient excellentes. La p!-emiére paille du 
concert a réussi ^ et , dans quelques mor- 
ceaux courts et saillants, a réussi avec 
éclat, La seconde partie, consacrée tout 
entière au plus tniissant, au plus vaste 
génie de la musi(|ue moderne, a semblé 
surmener quelque peu l'attention des au- 
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di Leurs pf^si fa mi lin ri ses :iveo des paiîcs 
d'une si colossale grandeur. Lu cause doit 
être iitiribuée à une inversion nialatlroitc 
et malheuronse dn programme. Lu %m- 
phûnie avec chœun de BceUiovon devail 
venir la dernière duns Tordre des idées 
et des tendances de ce grand homme, la 
dernière aussi dans la eTiarclie graduée et 
progressive de rédncuiion d'un pnbiic plus 
fiabiuié ù se servir de ses jnmelies que 
de ses oreilles. 

L^oiîvertnre de la "tragédie alleinaîuîe 
de Griepenkert , les Girondins , a com- 
mencé le iWûé sy m phonique. Le chef 
d'orchestre de la « Sociélé des concerts 
de rOpéra faisait les honneurs de son 
salon au publie. L'ouverture a éié religieu- 
sement écontrie; je ne répondrais point 
que rauditoire, qui Ta applaudi chaleu- 
reuse ment , en eût discerné les qualités 
d'un ordre très-travailï^^ et très-complexe : 
il iii'a paru les chercher avec une inquié- 
tude louable et visiblement déconcerté de 
l'insuccès de ses eJforts. Ce qui Ta frappé, 
dans la péroraison de rouverture des Ci- 
Tondim , c'est hi début de la MarmUaise 
introduit par le compositeur dans le coup 
de tonnerre de la concluï^ion. 

Cette composition , semée d'ombres et 
de clartés , est de celles qui ue disent point 
leur secret du premier coup. La question 
est de savoir si le secret vaut la peine d'ê- 
tre dit : je ne dis pas non ^ mais je n'ea 
sais absolument rien. 

HL Fétis, si déliant envers les renom- 
mées de Tart coruemporain et militant , se 
laisse aller jusqu'à dire en parlant de ia 
personnalité de Henry LitollT : 

« Cet artiste singulier est inconleslable- 
« ment un homme de génie , arrivé à nn 
)) point avancé de sa carrière sans avoir 
« réalisé par des ouvrages complets ce 
* qu'on pouvait attendre de ses hautes 
» facuhés, » 

C'est une existence extraordinaire que 
celle de Henry Litolff. Elle tient du roman 
d'aventures dans ses péripéties les plus au- 
dacieuses et les plus imprévues. Celui que 
le h ograiThe cité plus haut appelle un 

homme <ie génie ^ est dans l'art de son 
temps une sorte de Gil Blas musical , tout 
aussi intéressam à suivre et à étudier que 
Taulre* Nous l'essayerons plus tard. 

Après l'ouverture des Girondins, nous 
avons entendu trois fragments de la Dam- 
nation de Faust , d'Hector Berlioz ; — le 
âJenuet des feux follets, (a Valse des syl- 
phes et la MarclH hongroise. — Le J^îe- 
mut a été bissé en dépit d'une opposition 



hargneuse^ qui avait tort et qui a eti le 
dessous. On aurait bien dû redemander 
aussi la Valse, petite compositioïi vapo- 
reuse et délicieuse » découpée dans les dé- 
licatesses trune orchesiration exquise. On 
croirait, sous le rliythme ternaire de la 
valse . voir courir Us sylphes j en lourbii - 
ïons pressés sur les poiutes de i 'herbe, 
sans mou i lier leurs pietls diaphanes dans 
la rosée ! — La Marche hongroise est un 
air national fjue Berlioz a enchâssé tlans les 
jeux pittoresques de son orchestre coloré. 

tharles Gounod a pris le baion de me- 
sure pour diiïger trois de ses com posi- 
tions : le joli chœar des Juives et ûts Sa-- 
béerines, qui a survécu a récliec de la 
Heine de Saùa , V Adagio de sa deuxièaie, 
et le Scherzo de sa première syntphonie. 
V Adagio , écrit dans un ^tyle tempéré, 
est savant de facture et délicieux de con- 
tour ; il semble qu'un souffîe ihi Mozart ait 
tourne les pages à Gounod pour cette 
chaste composition. Le Scherzo ne vaut 
pas V Adagio et eilt gagné a prendre le pas 
sur lui. Applaudi a son arrivée sur l'es- 
trade des musiciens , Charles Gounod a été 
applaudi encore et lappelé après l'exécii* 
lion de ses deiïx fraginenls sym phoniques* 
— Eu somme , soirée intéressante jus- 
qu'en ses indécisions. La curiosité est éveil- 
lée j espérons que la vogue va suivre. 

^% La maison Repos vient de publier 
trois compositions de musique religieuse 
qui sont des œuvres de maîtres, et qui» 
toutes presque inconnues en France ^ oc- 
cupent depuis longtemps une place int- 
portante dans les chapelies-musique d'I- 
talie et d'Allemagne, La i>remière est la 
messe à 3 vois égales, de Mercadante ; la 
seconde nu admirable Magnificat avec 
soli et chœur, dit de Cherubini, etpendaiit 
longtemps attribué à cet îllnstre composi- 
teur de musique sacrée; la troisième cou - 
siste en une messe brève et à trois voix 
égaies j de Lachuer , véritablement popu- 
laire en Allemagne où elle est constammeat 
chantée par toutes les sociétés choraies, 
quel que soit le degré de leurs forces. 

Ces trois ouvrages recueillis dans l'au- 
cienne chapelle royale de Turin par 
Sam-d'Arod qui les a apportés en France 
il y a quelques années j n'avaient pas 
d'autre accompagnement que celui fie 
rorchestre : c'est ce m^ïme artiste qui a 
traduit i'acconq>agnement pour Torgtie, 
expressément pour la maison Repos, 
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m nmm m m^im: 

LtS AMÉLIORATIONS A APrOBTEfi DANS LE 
ÊYS^rÈl^ïE DE L*EXSElGr^EMEKT, — NÉCES- 
SITÉ ï>*étui>ii::r l'art daivs son HIS- 

TOmE* 

(Suite el fin). 

Bien que cet exposé , mallieureuseînetit 
tropexacl,de notre otiseigtiement (élémen- 
taire, ne soït pas des plus flatteurs, ce 
n'est lien eucorLMïn coiiipaniisfm de c^dui 
qtîi a trait à l'enseignement trauscendant- 
Ici la confusion est à soti cotnble , la tour 
d*î Babel est en peruianence, el il U\ui um 
certaine dose de bon sens et de perspica- 
cité poor ne pas se perdi'c au milieu de ce 
dédale inextricable de propositions oppo- 
sées, d*aFsertions contradictoires. 

Selon Euler (1), le principe du plaisir 
que peuvent causer les in 1er va îles hur- 
uio niques réside dans !a si ni pî ici té des 
rapports numériques qui les représentent. 
Plus ces rapports se compliquent, inoins 
1 esprit les perçoit facilement, et par con- 
séquent, moitisles i nterva Iles sont coQSon - 
»ants. Cette tîjéorit? , séduisante an pre- 
mier aperçu, trébijclie malheiirensement 
après quelques pas* La quaNe est déciai^ée 

(1) Tes/ameîi Rotm theoricœ musicœ ea; cGHissiînis 
i^ncipiu d%iucid& e%positœ ( Sainl-Pélersboarg, i'î4<)). 



plus consonnante que là tierce majeur i ; 
la seconde est mise au même rang d'eu- 
phonie q n e la s ixte t le rce m in en re ; 
puis, à partir de la, le savant marche de 
contradictions en contradictions. Taudis 
que ï\ameau fait engendrer les harmoni- 
ques par le son fondamental , ïariini (1) 
veutj au contraire , que celui-ci soit pro- 
duit par les îiarmoniqnes ; et n'arrive qu'à 
travers mille obscurîlés à poser quelques 
r^^gles pratiques tont-'i-fait arbitraires , et 
qui n'ont qLi'une HaisoJi fort hypothétique 
avec le principe générateur de la théorie, 
Levens (2) et Ballière proposent de lever 
toute difficulté en donnant huit notes à 
notre gamme qui n'en a que tept ; mais, 
par là même, ils sortenî des conditions 
essentielles de la tonalité, et détruisent ce 
qu'ils préteiideni exphfjuer/ Sorge (3) j ei 
phis lard Monciguy, veulent u rie gamme qui 
comiîicnce par la dojninante, ce ({m n'est 
pas îooins absurde. Vogler (4) élablit en 
priucipe que tous les accords peuvent se 
faire indistinctement sur cliacun des de- 
grés de réchelîe chromatique , ce qui 

(I) Trattafo de musicà, secùndo la vera sciensia 
deWarmo n ia ( Pado u e ) . 

^2J Abrégé des règles de l'harmonie pour apprendre 
la c ompos ition mus icaie ( Bore E e a u x l , 

(3j vorgemach âer mïit>ikaiùchen composition 
iLobeinsteinJ. 

(4) Tonwtssenschaf^ und Tonsd^kunts { Manheim, 



86 



équivaut h la négation de toiUe tonalité. 
Enfin MM. H, Coïlet, Barberean etaoïres^ 
reculent d'un siècle , et , mt-conuaissaut 
les lois ûi5 stîccessmtî (5îahNes depuis 
Sorge , introduisent de nouveau dans la 
science une confusion qui remet tout en 
qnesiîon* 

Qu*on veuille le remarquer, non% n'a- 
vons cité qu*un petit nombre de théori-* 
ci en s : à côté de ceux-ci se groupe une 
quantité considérable de pnbîici^tes, dont 
les systèmes s'éloignent pins on moins de 
ceux qin vnimw.ni d'eîre îudiqués ^ et 
aogmenlent d'une manière effrayante cette 
énorme coti fusion* Placer maintenant un 
éïève au milieu de cet océan de contra- 
dictions 5 et dites ce qu'il saura ^ lorsqu'il 
aura dévoré ioutes ces absurdités ! Déc- 
ela rons-lt*, puisque c'est une vérité recon- 
nue : avec un trailé d 'harmonie bien 
fait (1) , il est facile d'apprendje celte 
science ; avec deux , cela devient déjà 
di fil ci le ; avec trois ^ c'est impossible. 
Pourquoi donc tous cf*s systènH^s qni ren- 
dent hi science si aricïe et si peu a il rayan- 
te ? T/liarmonie , nous le répétons » est 
tout entière dans rhisioircde l'art ; pour 
quiconque possède préalablement la cou- 
naissance des faits historiques, cette étude 
n'exige pas plus de contention d'eBprii 
que la première proposition de géométrie. 
11 n'y a que deux lignes^ la ligue droite et 
la ligne courbe* 

Par cola même que, depuis nu sièclej la 
musique s'est faite plus exclusivement 
dramatique , elle s'est soumise davantage 
au jugemeitt des niasses ; mais pour ac- 
quérir leurs suffrages* elle n'est que trop 
souvent descendue de son piédestal, Au 
lieu de ciiercîïcr à produire des éinotions 
profi)ndeSj un grand nombre de maîtres 
se sont borués longtemps à exciter le 
plaisir des sens, et ont pris ainsi le moyen 
pour le but* De nos jours encore, la musi- 
que n'est^ pourquelqucs-uïïs,qu'un amuse- 
ment, un passe-ttîmps agréable, un tliveriis- 
sement innocent. i)e là, un sensualismu qui 
est une véritable plaie de l'an ; de là, ce 
funeste pencbant à considérer la musique 
comme une affaire de mode , et l(;s pro- 
du et ion s de cet art couînie éphémères ; de 
là 3 le peu de confiance du génie dans sa 
force et sa supériorité ; de làj ceUe ten- 
dance que l'on remarque en ilii, à épar- 
piller sa sève dans des ouvrages écrits avec 
la rapidiié des choses du métier , et à se 
mettre à la suite de la fouie, au lit.u de se 

fî Prlrtcipakntfint le iraili^ ùoniptet d'harmome théo- 
rique et praiîqutf par A,'J. Vjviiiïi. BruxeUes lU Paris, 
,mii. KaUo, értit. 



placer à la lé te de son siècle, de le domi- 
ner de toute sa haute tîr ; de Iti, enfin, celte 
disette de plus en plus sensible d'o?uvres 
conscif;ncieuses, remarquables, originales, 
ce déb(>rdemenl de productions légôrtis, 
agréables quelquefois, d'uiï style gracieux, 
eouvertr^s de paillettes , mais trop vides 
d'iuspirattons, œuvres sans force , privées 
d'avenir, qui se traîne îit terre à terre da:jS 
les routes battues , n'ont d'au Me mérite 
qtte celui d'être filles de la mode et de la 
fantaisie ; qui sont à la înusi(fÈEe élevée, 
empreinte de philosophie, à l'esthétique 
de l'art, en ùn mot, ce qu'une statuette 
est à l'Apollon du Belvédère , un tableau 
de genre au jugement dernier de MicheU 
Auge, une chansonnette à un pué me épi- 
que. 

L'étude de rbistoire de la tniisique au- 
rait seule assez de puissance poiir faire 
contrepoids à cetf_e funeste influence qui 
eût depuis longtemps envahi touî h 
douïaiue du l'art , si le génie du maître 
allemand Mnyerbeer n'était venu, depu's 
un qtiart de siècle , en reculer les iitnites* 
En voyant quelle haute idée les penseurs 
de tons les temps ont eue de l'action de 
l'art musical sur les mœurs et la civilisa- 
tion, ceux qui le cultivent comprendraient 
bientôt qu'il n'est pas destiné seulemerît à 
bercer nos sens, mais a former îe coeur, 
anoblir l'esprit? élever l'instinct du beau, 
modérer les passions, rentlre le courago à 
i'Iiomme au mi heu des misères qui l'ob- 
sèdent , meitie un baume sahi taire sur 
toutes les douleurs de l'humanité 

Croit-on que ces considérations et bien 
d'autres encoi'e que nous regrettons de 
ne pouvoir développer ici, ne relèveraient 
pas pttissaîumern ta musique dans l'esprit 
des initiés 5 bientôt mèuie dans celtii des 
profanes, et ne finiraient pas par iui ren- 
dre infailliblemeni le rang et l'éclat qu'elle 
semble ^uenacée de perdre ? Croit-on 
qu'un jeune maître qui sent bouillonner 
dans son imagination des formes neuves, 
hardies, les refoulerait encore avec la crain- 
te de subir le preïni ci' échec de M. Wagner, 
à Paris, lorsqu'il verrait les conceptions du 
géuie arriver victorieusement à la gloire 
et à l'rm mortalité , quand bien même les 
contemporains oîit [hj les méconnaître un 
jour ? Alors la musique marcherait f égaie 
"de la poésie el de ia littérature , ce qui 
doft être ; alors on pourrait appliquer aux 
musiciens ce que la Bruyère dit si excci- 
lemment des littérateurs : « Celui qui n'a 

10 Àccedit musica cceteris noJt mfmor , ^nfïtij 
besiia:^ curât, niemoriam firmat , dura lemt,ammo^ 

Ht (HUGO GH0TIUS)h 



KUîlïÉRO 11- — Î^OVEIïTBRE 1869. 87 



n (l'égard, en écrivant , qu'au goût de son 
» siècle^ songtî plusù sa personne qn'à ses 
>* écrits: il faut toujours tendre à lu per- 

fection ; <?l alors celte juïiUce qui iiotis 
» est qntilquf^fois refusée par nos contem- 
w porainsjia postérité sait nous lu ren- 
« dre (l}* n 

Eufin j il est une i^rave considéraïion 
que nous ne dcvotis pas passer sous si- 
lence. Longleîups ealoninié , lonf^temps 
considéré comaie le produit d'une époque 
barbare , coin me l'essai infirme d^uue ci- 
vilisation à réuu trenfance , Tart reîi- 
gieijs s'est tout a coup relevé dans ces 
derrîiers temps, et , grâce aux travaux de 
quf^lqitrs houiïnes d'élite, on peut espérer 
que la musique d'église ne tardera pas à 
sortir de ses ruines , aussi pure, aussi res- 
plendissante que jamnis. Il deviens E de plus 
<?n |ïlas évident, pour tout esprit judicieux 
et attentif, qu'une faute énorme a élé 
commise au xvi^ siècle ^ en intronisant le 
culte sacrilège (le fa foruie dans une reiî- 
gion où elle n'est , et ne peut être admise 
que comme le symbole de Tidée. On a 
compris que ce n'est point l'art au point 
de vue esthétique ^ car l'art n'existe qu'à 
la condition d'être à sa place : 

Dcscriptas scrvare vices, opcrumque colores 
Car ego, si ncqueo, îgt^oroqiie, t'>oeta suhitor ? 

Cette salutaire rénovation de Tart chi'é- 
ticn peut être considérée couime accom- 
plie dans ïes esprits supérieurs , et com- 
mence même k passer dnns les faits. La 
musique ne pouvait demeurer en ariière, 
et étrangère h celte grande et bcureuse 
impulsion. Déjà des pu bli cistes, des théo- 
riciens dont le nom est une aiHorilé , se 
sont mis à la lête du înouvemetu et le 
propagent avec ardeur (2), Déjà des ten- 
tatives ont été faites sur plusieurs points 
pour ramener dans l'Eglise les saines et 
nobips traditions des Paiestrina, des Mar- 
cello , des Vogter , etc» , tombées atijour- 
d1uii en désïiétude : mais, il faut le dire, 
ces efloris n'ont point encore obtenu le 
succès qu'ils méritent, et plus d'un auteur 
îxiïiommé de nos jours aut*ait à regretter 
d'avoir publié dans des reeutàls , si ou les 
lui signalait ici, des, pièces reli^ieusfîs où 
le texte , la prosodie, le style * ie sens 
même de la langue ecclésiastique , sont 
traités d'une façon presque barbare , et 
que les chapelains devrai ieni exclure du 
répertoire d'une maîtrise. Voilà pouEquoi 
les Israélites, les Luiliériens restent nos 
maîtres et nos modèles en ce genre; leurs 

!iï ^'ï'ïti!:: nés onn'ftge!; d{} l'esprU, cliap, i. 

x^l MM, Niedermeyer, l. croi* ligue, Danjou^ Goimocr 



chants religieux ont toujours une forme 
plane, ils sont grandioses , si ni pies et so- 
iennels à la fois, et ne ressemblent en rien 
à ces messes, à ces psaumes signés quel- 
quefois d'un beau nom musical , ui:ris que 
l'ou appelle improprement de la musique 
religieuse , que i'ou ne peut considtîrer 
que comme delà musiqLio de ihéâtre ou 
de conc(^rt, placée sur des textes latins et 
exécutée dans f église* 

La répugnance que mnnifesteui d'ail- 
leurs en général, pour tout ce qui soi i de 
leur pratique Jauruasière , les musicitms 
qui ne savent que la niusï([ue ; la furîeste 
coutume que ie sensuali suie leur a causée 
de tout mesurer à la satisfaction qu'ils 
éprouvent, et non à la natunî de l'émotion 
qu'ils doivent ressentir; Phabitude <lé|>lo- 
rabîe qu'ils ont contractée de tout juger 
au preJïMer aperçu et de déclarer ritiicule 
ce ti 'i I s n e co m p l'e n n cm 1 1 pas i m m éd i a [ e- 
ment ; enfin , le profond dédain qu'ils 
affecte ut pour les productions de le^r art 
qui ciatent du siècle précédent, toutes 
ces choses sont des obstacît^s sérieux dont 
il faut tcïiir compte, et qui, s'il ne leur est 
pas donné d'empêcher une aussi désirable 
révolution , peuvent au moins la rendre 
aussi longue que laborieu^:e. 

Ces obstacles, il appartient à rhisîoire 
de les aplanir, en enseignant aux artistes 
les véritables conditions <le la musique 
religieuse, et kt paii qui peut être laite a 
rin\ention sans attenter en rien au.^ 
droits imprescriptibles de la tradition. 
Ainsi, l'art musical sortirait de cette con- 
fusion des genres contre laquelle récla-- 
ment avec tant de raison tous les f'sprits 
jtidicïcux ; il aurait sa forme religieuse, 
comme il a sa forme dramatique ; il aurait 
deux sources distinctes d'émotions ; ce 
serait là un perfectionnement réel dans 
l'art j ce serait le véritable progrès que 
ï'onBemble chercher infroctueusement^ et 
que le grand maître Mf^yerbeer a encoïc 
indiqué, il y a peu d'années, dans sou 
psauuje 9;>, qui est bien le plus grand cheî- 
d'œuvre moderne de musique religieuse. 

Ce mot de progrès nous amène natn> 
relie ment à dire u.i mot de fa seule objec- 
tion quelque peu sérieuse que font les 
musiciens, lorsqu'on îeur propose d'exhu- 
mer les anciens monuments de leur an. 
A quoi bon , disent- ils , remettre en 
mière les produits oubliais d'une science 
au berceau? La musifpie est arrivée, de 
nos jours, k sa perfection ; pourquoi la 
faire rétrograder jusqu'au temps où elle 
bégayait ses premiers accents ? 

Un semblable argument ne saurait sou- 
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tenir Texamen : d* abord personoe ne pro- 
pos <! de revenir aux pi'cîiiiiers (essais de fa 
musique ; mais bien ih retiieHre en lu- 
mière îes chefs-d'œuvre produits h une 
époque tle p'vrfecuon relative. Ce sophis- 
me des musicieus vient de ce qu^ils se font 
une fausse idée de ce qi^ou doit appeler 
perfection et progrès , en matière arïisii- 
que. Ils OîU comparé les progrès (h; leur 
art aux progrès des ËCi<^nces ; ils ont cru 
à la perfectibilité par trop indéfinie de hi 
musique, comme on peai croire à la per^ 
fecUbîlité indéfinie des mai hé m a tiquer, et 
c'est une erreur capitale ; il n'y a pas d^a- 
nalogie entre cefe cijoses. 

Dès qu'un art est arrivé à produire les 
émotions îes plus vives selon Tidée sociale 
ou religieuse qu'il formule ^ d'après le 
type qu'il doit reproduire , îi a atteint la 
perfection. On peut, il est vrai, inirotinire 
dans cet art certaines modifications de 
détail, faire ressortir certaines conséquen- 
ces du principe qui le domine ; il y a alors 
transformation , mais non progrès ; Tart 
se modifie, mais il reste statiounaire en ce 
sens que ses principes fondamentaux (le- 
meurent intacts \ les émotions qu'il produit 
n'ont varié ni dans îeur îuief.sité , ni dans 
leur nafui e * les formes secondaires seules 
ont subi des modifications. 

Pour qu'il y ait réellenient progrès, il 
fautj on que Tari s'enrichisse de formes 
radicaletnent neuves^ sans abandonner les 
anciennes , ou qu'il produise des éïnotioos 
nouvelies , inconnues jusqu'alors , pins 
profondes , plus vraies, plus appropriées 
au but qu'il se propose fi 'atteindre. Ainsi, 
prétendre que cet art soit glorilié sous 
toutes ses faces , vouloir cju'il reçoive 
toutes ses applications, qu'il éveille toutes 
les émotions qu'il peut produire ^ qu'il 
fasse vibrer tour à tour toutes les cordes 
du cœur humain , c'est se montrer émi- 
nemment progressif. Par contre , ne l'ac- 
cepter et ne le comprendre que sons un 
seul aspect; lui interdire toute autre forme 
que la forme actuelle , anéantir tons les 
genres en les mêlant, en les confondant 
au lieu de chercher à leur conserver pré- 
cieusement leur caractère propre et nor- 
mal , ce n'est faire autre chose que de 
combattre un progrès véritable, tît se poser 
en Procruste de l'art» Les musiciens ne 
sont donc pas plus fondés à reiiier saint 
Grégoire et saint Jean Damascène , Cliar- 
leinagne et le roi Robert, saint Germain 
et Aleuin , saint Bernard et Léon X, 
Okeghem et Palestrina , sons prétexte des 
prétendus progrès de leur art j que les 
peintres et les poètes ne le seraient à vouer 



h un éternel oubli Zeuxis, Homère, Phi- 
dias, Virgile, Dante, et nos vieux iuïagiers 
du moyen -âge , en vei tu des changeinents 
de formes iutroduits après eux ^ soit dans 
la versification , soit dans les arts de re^ 
présentation. Les premiers ont antaut de 
droit h uotrrî rf^spect et h noire admiration 
que les seconds; car assurément la luusi- 
(jue <les uns n'est pas inférieure h la^poé- 
sic , à la peinture et à la sculpture des 
autres. 

Du reste, si cette singulière propension 
des musiciens à exalter outre mesure et 
exclusive m ^'nt l'art de leur époque a un 
mérite quelcoin[(ie , ce n'est certainement 
pas celui de la nouveauté* Horace se mo- 
quait déjà assez agréablement, à soii épo- 
que, de cette courte vue de l'esprit- « Nous 
avons atteint le comble de la perfectiou ; 
nous l'emportons sur les Grecs dans la 
peinture , dans la mtïsique et dans la 
lutte, y> était un langage qui excitait la 
verve du malicieux Epicurien (1). Au 
XV' siècle, l'inctoris , écrivain didartique 
forJ en renom , disait sérieusement que 
toule la musique cojnposée avant Tépnque 
oh il vivait, ue valait pas la peine qu'on en 
parlât ; mais qu^j celle que t'ou écrivait de 
son tem is était digne d'éire entendue, 
non-seulement par les héros, mais par les 
Dieux immortels en personne (2), A l'ap- 
parition de Lulli, de Gluck, de Mozart, de 
Beethoven, de Rossini, de Meyerbeer , on 
a répété h satiété celte bîllevesétî* Un au- 
teur du siècle dernier a même avancé que 
la musique n'avait commencé qu'avec 
Lulli (Bj. A laquelle de toute-s ces asser- 
tions singulières faut-il prêter quelque 
attention? Esl-ce donc avec un enthou- 
siasme de ce genre qu'on peut faire de 
l'esthétique ? Alors tout est bt au , Jlout est 
laid, selon le caprice j les passions de cha- 
cun, suiva.u la mode du jour. Alors ne 
disons plus que les arts sont marqués du 
sceau de rimmorialité, mais disons que ce 
sont des jouets d'enfant . qui font aujour- 
d'hui notre joie , et que nous briserons 
demain I 

Soyons donc moins exclusifs : reconnais- 
sons hautement qu'à notre époque un art 
qui renierait son passée ue peut avoir d'a- 
venir ; entourons d'une auréole glorieuse 
les noms illn sires des maîtres de tons les 
temps , et ouvrons un vaste espoir d'im- 
mortalité aux talents qtfun avenir moins 
parcimonieux peta nous réserver : [lyons 
des idées plus élevées d'isne science q«i 

jli nOKA.T[lJS, EpisL i, iib. "1. 

{% TiPfCTOiiJS, MamscT, FayolL 
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met l'homme en co m m lui î cation si intime 
avec r idéal et rinfini, et donne accèSj dans 
le moncîe iiUeilectiiel, aux esprits les plus 
incuïtes ; thudion^ hi musique à routes les 
époques de son histoire, h totites les pha- 
ses des révottïtiouî^ qu'elle a suhies : ven* 
dons nous compte d^* sa destination et 
de son olïjet ; lïabiinons-notîs :i considé- 
rer fa pensée comme îc prinrij^ai, la l'orme 
connue l^accessoii e ; faiîsODs-nons aiusï 
une noble et large esthétique ; el alors la 
théorie des sous n*aura plus pour nous 
d'obscurités ni d'anomalies ; alors nous 
ne serons ]ïhis ttuués de condamner de 
prime abord toute produciion dont nous 
D*avon5 pas immédiatement rintelli.^tuice, 
et nouH apprendrons ?» demander à Tart 
moins de jtïuissances matérielles qn^une 
profonde impression morale- 

C'est à la lin de noire siècle, croyons-le, 
qu'il est réservé de résoudre une grande 
question, savoir : si l'tine des plus b^^lles 
formes de la pensée pourrait se perdre 
dans les fondrières du matérialisme; oiî 
bien si, se relevant de tonte sa hauteur, et 
ceignant son diadème divin ^ la musique 
inscrira sur son drapeau cette maxîiue 
sine giiâ non de tout art ; le style varie, 
mais Tesprit subsiste; la forme change, 
mais le génit; et la beauté sont éternels et 
impérissables, 

Sain-d'Aroil 



SAINTE CÉCILE 

(2î novembre. ] 

Le Mercure de Tannée 1732 publia un 
article îians lequel il examinait qu^^is pou- 
vaient être les titres qui avaieot décidé les 
musiciens à prendre pour patronne sainte 
Cécile, Cet écrit, qui date de cent trente* 
deux ans, est intitulé: Lettre à M //.,,, 
chanoine de t église caUiédnde df^*""*. Après 
avoir constaté et relevé plusieurs erreurs 
historiques, il prétend combattre des ha- 
bitudes prises à grand tort, en contrastant 
à saillie Cécile son édncntioii , ses talents, 
tout en un mot, sauf la palme du martyre; 
et, tout en la laissant dans le cîel parmi 
les bienheureux , û interdit désormais aux 
peintres de Un mettre des insÊruments de 
nHisit[ue entre les mains, el nux musi- 
ciens de la célébrer comme a^nint aifné, 
protégé ou cultivé leur ])rofessï!>n. 

La légende qui nous a conservé des dé- 
tails sur sainte Cécile sup[>ose qu'elle était 
née à Rome^ issue d'une famiile patri- 
cienne; bien que païenne, elle avait été 
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élevée dans les pratiquesdn christianisme, 
et avait fait voeu de virginité Ce[)endaiit 
un jeune homme nommé Val é ri en , fort 
épris de sa beauté, Tavait dtunandée en 
mariage, et obtenue de ses parents. Elle 
le convertit au premier jour de ses noces, 
et sans avoir manqué i\ la résolution prise 
par elle de ne pas con trader d'union. Elle 
aiîira aussi h ses croyances , Tiburce » sott 
beau -frère * et un olïicier du nom dé 
M cl Xï sue ; ils ftirent tous trois arrêtés et 
condamnés à mort. Quelques jours après, 
Cécile eut le même sort et périt au milieu 
des tourments. Les uns veulent que son 
martyre ait eu lieu h Rome, d*autres en 
Siciîe ; ceuY-cî prétendent que c'est en 
17G et 180, ceux-là soiitienn(;nt qtîo c'est 
vers*2S0, au temps d*un préfet de Rome 
appelé Almaque , persoiiuage absolument 
inconnu , înais qui aurait exercé ses fonc- 
Irons sous l'empereur Alexandre Sévère, 
qui, comme on le sait, ne persécuta ja- 
u^ais les chrétiens» 

Choqués des variations et des contra- 
dictions qui ne sont ici que sommairement 
indiq^jées^ les meilleurs thé ïlogiens, et les 
historiens ecclésiastiques les plus savants 
n'ont pus hésité à rejeter la légende de 
sainte Cécile^ loiit en Tad mettant au 
nombre des saintes ; car, si son nom ne 
se trouve pas dans le calendrier romain 
rédigé sous le pape Libère, au milieu du 
IV'' siècle, il se lit dans les plus anciens 
martyrologes et dans le canon de la messe» 
De plus on sait que son culte existait à 
Rome avant l'an 500 ^ puisque une église 
lui éiaiï déjà cottsaerée. Nous indiquons 
pour mémoire, que la découverte de son 
coips fut faite après une vision qu'avait 
eue le pape Pascal I^S et que ce pontife 
fonda en son honneur une église et un 
monastère. 

On voit donc qu'en admet la ni comtne 
réellement authentiques les actes dn mar- 
tyre de sainte Cécile , cette jeune vierge 
n'appartiendrait aucune m cm à la profes* 
sion mo^^icaie; mais , a-t-on dit, ces actes 
ajouîeiit qu*en chantant les louanges du 
Seigueiir, elle joiguaii souvent à son chaîU 
la musique instrumentale. Or, c'est ce que 
les actes ne disent point. Après avoir re- 
présenté Cécile comme portant un ciliée 
sous ses habits dorés, et parlé de Tamour 
qu'elle avait inspiré à Valérien, ils disent 
que, son mariage ayant été décidé, le 
futur époux fît préparer le lit uuptiaL 
Voici la traduction exacte de ce passage, 
sur h'quel , comme on va le voir , est éia- 
Idie toute la réputation musicahîde sainte 
Cécile. 
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w Le inoineni vint de placei' \e lit iiop- 
lialj et tandis que les imtrumcnis r don- 
naient , Wcile , dans soti cœur , chantait 
pour Dieu smii ^ m disant : Paisse mon 
cœur el mon corps S(î conserver saiis ta- 
che ^ afin cjne je ne sais pas confondue ! 
Et, accompagnant ses prières de jeûnes lie 
deux et trois jours ^ elle mettait ses crain- 
tes sons la protection du Seigneur ; elle 
invoquait les anges par ses so[>p[ii!atijrîs, 
elle s'adressuit aux apôtres en versant des 
larmes, etc. ^ Fcnit die s in qua thalamus 
colioca lus est f et ean ta n t ibm o rg 'i n is , iiia 
in eorde suo soU Deo deeanîabai . dieens ; 
Fiat €or meum et €ùrpm meum imm icu- 
iatum^ ut non ronfundar. Et biduanis et 
tridiumis jejuniis or a m , fornmendaùat 
Domino quod timebat ; invitabat angelos 
precibus , iacrjjmis interpellabat aposto- 
io$^ etc. 

C'est pourtant ce texte seul qui a pn dé- 
cider les musiciens à prendre sainte Géciie 
potir patronne. Or il sufïlt d'un peu d'at- 
tention pour voii- que les mois aintantihm 
organis ne s'appliquent aucunement a la 
sainte^ mais aux exécutants appelés pour 
la célébration de ses noces j comme cela 

pratiquait pour tous les mariages dans 
les grandes familles. Il est même à remar- 
quer que cette musique profane devait 
être peu agréable à celle qui en était Tob- 
jetj puisqn'au moment même où on l'exé- 
cuiail , elle ne s'{)ecupait que de pensées 
toutes spiriineîles, el invoquait le Seigneur, 
les anges et les apôtres. Au surplus, si cette 
musique ne lui déplaisait pas , assurément 
elle ne devait faire sur ses sens aucune im- 
pression. 

Malgré ceLï , ie passage de la légende 
C ant an td>m organis n'en a pas moins 
fourni le sujet d'une antienne dans la li- 
turgie rom line, et cette antienne est deve- 
nue plus tard le texte d'une quantité in- 
nombrable de moteJs dont plusieurs sont 
d'une grande beauté* Lorsc[u'aa siècle 
passé, plusieurs évêqnès fiançais réformè- 
rent le bréviaire de leur diocèse, ia légende 
de sainte Cécile , et par conséquent Tan- 
tienne CarUantibu^ organis, fut impitoya- 
blement retranchée; ce qui n'empêcha 
pas toutefois la fête de se conserver, lors- 
que des associations de ru nsiciens jugeaient 
à propos de faire chanter une messe en 
l'honneur de leur patronne. Il existait 
même , dans certaines églises ^ des fonda- 
tions de prix pour le meilleur motet ou 
hymne à la louange de sainte Céeile, An 
Mans ainsi qu'à Evreux, le concours s'an- 
nonçait et se jugeait a peu près coinnie 
pour les prix académiques» Après avoir 



exécuté Thym ne dans la cathédrale , on 
décernait l\ Faute nr nue méduille d'argent, 
portant d'un côté i'efligie de la sainte, et 
de l'autre les armes du chapitre. Cet nsage 
provenait vraisemblablement d'une fonda- 
lion bien plus, ancienne* 

H y a lieu de penser que T usage de 
donner sainte Cécile pour patronne aux 
musiciens est venu d'Italie, et s'est ré- 
pandu de plus en plus deptds que d'admi- 
rables tableaux ont donné une sorte de 
consécration à la fausse légen(îe de sainte 
Cécile. Quantité de peinti^es,, en effet, de-- 
puis Raphaël , le Dominiquin et Carlo 
Dolce jusqu'à Paul Deîaroche j ont lutté, 
de talent à qui représenterait celte vier^^e 
martyre ; et la plupart ont cru devoir lui 
mettre des instruments entre les mains^ 
circonstance indiquée d'autant plus vo- 
lontiers par les artistes que , dans les ta- 
bleaux destinés aux églises , les occasions 
de représenter les arts en action sont 
excessivement rares ^ si l'on en e>:cepte 
l'exéeuiion vocaïe et les concerts célestes. 
Ici, comme toujours, Kaphaë! j même aux 
yeux de ceux qui Un ont trouvé des dé- 
fauts^ l'a euïporté. Il a mieux saisi son 
sujet que tous les a^itiTS peintres , et Ta 
exécuté avec plus de bonheur. Il a repré- 
senté sainte Cécile debout ^ et préoccupée 
d'un concert céleste exécuté par des anges, 
ainsi que l'indiquent le rayonnement et 
les traits inimitiibles q!rc rarïiste a su 
donner 5 son visage ; elle arrive graduel- 
lement à rétat d'extase, et alors, ïie se 
croyant plus sur terre , elle laisse échap- 
per rinstrumenl qu'elle tenait entre ses 
mains* 

Cet instrument est une sorte d'orgue 
portatif; mais il est difficile de croire 
qu'une jeune fille eiit pu soutenir^un ins* 
trunjent de ce genre , tnêtne en le suppo- 
sant de très-petiîft disnension ; et d'ailleurs 
on ne comprend pas où était |ïlacée la 
soufflerie, ni comment le soufflet pouvait 
être mis en mouveinenl. On regrettera 
toujout^s que les jieintres des siècles pré- 
cédents n'aient pas été plus exacts dans 
l 'exécution tîe certains attributs. Paul De- 
la roche n'a pas voulu mériter celte criti- 
que : l'orgue louché par sainte Cécile 
dans le tableau ([u'il a composé en Î8^6 
est soutenu el soufflé par deux anges age- 
nouillés devant elle* 

Cn moment que l'on adoptait l'opinion 
qui donnait sainte Cécile comme habile 
musicienne, il était naturel de lui faire 
jouer Tinstrument religieux par excel- 
lence , celui dont les églises ont adopté 
l'usage* Toutefois on ne s'est pas tenu à 



celui-ci : le Doiniiiiquin a mis dans les 
mains ih la sainte une bas^se vioie qui 
bien ceriaiiienietH n'exi^^uiit pas an temps 
oh elie vivait ; d'autres tiii font pincer la 
harpe, cl doïinent à cei insîrumenî une 
forme qtii paraît n'avoir jafnais été coniuie 
chiiz les anciens llomains. Mais les fautes 
de ce genre sont assex communes chez les 
peintres* 

Ce n'est point, dans ies églises consa- 
crées à sainte Cécile et asscK nombreuses 
en Italie* qu'il fau! chercher les plus beanx 
tableaux qui célèbrent sa vie ei son mtïr-- 
lyre, mais on peut y aller entendre , le 
.2â novembre de chaque année, la musi- 
qtie sinon la meilleure , du moins ht plus 
bru yo rite qui se fasse dans chaque ^rndroir. 
La dévotion pour cette sainte est allée 
jusqu'à fonder des offices qui, d'après 
l'intfintion du testateur , doivent être 
chantés par ini nombre déterminé de mu- 
sicieîïs rémnnérés à cet effel. Cependant 
ces égliSi:5 ae sont pas toutes irès-bien 
dotées , et au commencement du siècle 
dernier j uiï personnage grave écrivait 
dans des mémoires que, revenant de Rome 
en 1709, il passait dans nne ville des Etats 
pontificaux où se trouvait une église de 
sainte Cécile. C'était un dimanchïî soir : 
B Yétani entré* il trouva ie curé qui dr^ 
sait vêpres tout seul : mais le son de sa 
voix était adjnirablement secondé par un 
grand nombre de petits oiseaux qui ùû- 
saicuE entendre dans la tribune de Torgue 
pn gaxouiilemeut tr'ès-agréable. S'étant 
iiifornié de l'origine de celte étrange mu- 
sique , on lui raconla que ces oiseaux 
étaient nourris là comme dans une volière^ 
où ils faisaient rm concert pour honorer 
sainte Cécile, et que la paroisse n'ayant 
pas assez de revenus pour faire chatiter 
rofike d'autres jonrs que ceint de la fête 
patronale, on se contentait , pendant le 
reste de Tannée, des services de ces petits 
musiciens. » En dédommagement, on n'é- 
pargnait rien le 22 novembre , et tous les 
enfants de sainte Cécile tenaient à hon^ 
nttir de se réunir en ce jour pour fêter 
leur patronna A. Mèulé, 
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4*^ Si, comme le dit un vieux proverbe 
— et tous les pi^o verbes sont vieux — tout 
ce mi brîlie n'est pas d'or, on peut affir- 
nier également que tout ce qui retentit et 
résonne dans nos églises n'est pas tou- | 
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jours de la musique rtîiigieuse. Ce mot de 
tnusique, soosleqtrel le?5 Grecs entendaient 
tant de choses, c'est-à-dire presque l'en- 
senible des connaissances humaines ^ a 
aussi, chez les peuples modernes^ des signi- 
fications très-diverses. 11 en est de la mu- 
sique comme de la poésie^ sa soeur ; il y 
en a pour tons les âges , pour toutes les 
conditions et ponr toute espèce d'oreil- 
les. Teï qui se délecte aux fin tr s -fions d'un 
pont neuf: restera irrsensîbïe à rjue sym- 
phonie de Beelhoveu, ei celui qui s'exta- 
sie à entendre la messe d'Adolphe Adam, 
ponri^a bien n'éprotrver qu'un mortel 
ennui à écouter celles de Beethoven , de 
Weber, ou même la messe du Sucre , de 
Cherubini* 

Et pourtant , sous la diversité de ces 
goûts mobiles, il y a un goût permanent, 
sous ces sensiuioirs transitoires de la na- 
ture lïumaine, il existe une loi du beau^ 
qui ne vit pas comme îa rose, seulement 
Tespaee d'un matin* C'est donc avec rai- 
soti j dit Lu B ru yi're , qu^oo dispute des 
gotlts, car il ne peut pas y avoir de vérité 
sans erreur, et le beau suppose Texisience 
de son contraire Je laid. C'est ce que les 
philosophes appellent la simultanéité du 
fini et de l'infifii , dualité inévitable dans 
respril humain , clair-obscur qu'on re- 
trotive dans toutes les manifestations de la 
vie. Pour nous qui supportons le poids 
du jotïr à travailler humblement à îa vigne 
du Seigneur, sans méconnaître le prix des 
choses qui fiassent et qrri durent plus d'une 
semaine ^ nous ne cachons pas que nous 
avons un grand faible pour ce genre de 
musiqïie et de poésie qui , comme tUt la 
chanson, « est de toutes les saisons, v 

Mais la ttiesse d'Adam , chantée en 
rhonneur de la fête de sainte Cécile , à 
Saiut-Eustache , n'est pas du nombt^e de 
celles là : il serait assurément superflu 
d'en donner de nouveau les motifs ; nous 
les avons d'ailburs indiqués générale- 
ment dnns nott^e chronique du mois der- 
nter^ en parlant des convenances du style 
religieux, de l'emploi de l'orxhestre, des 
exigences du texte et de la prosodie la- 
tine, etc., arrtaLt <ie choses qui paraissent 
avoir été lettre tiiorle pour le charmant 
compositeur d'opéra-comique français. 

De tous les musiciens de notre époque 
qui, depuis INiedertneyer, ont écru sur les 
textes latins, il en est tin particulièrement 
qui a saisi- l'esprit liturgique, <|oi a su 
écrire de la belle musique poui' l'I^glise, 
qui a respecté les exigences des testes eu 
se conformant aux lois de la prosodie i 
c'est M. Gounod. Nous l'avons déjà cons- 
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talé, l'an liée dernière, en un article sîkî- 
cialj et nous soîinnc^s lit!ureux que la ctr- 
coustance nous ait permis de le îiieiuiori- 
ïier ici de nouveau, 

^% La protestation dont nous avions 
parlé dans notre liviaison de septembre, 
contre Tim mixtion de nienibrcs amateurs 
au sein des jurys des concours frorplïéonsp 
a été signée par la plupart des présidents 
et directears de Sociétés chorales et ins- 
trumentales de la ville de Lyon et de 
raggloméraiion lyonnaise , qui forment 
un chilTre de plus de six mille adeptes de 
la musique populaire. C*est lè un fait si- 
guificatif, et qui, tout en rendant un hom- 
mage mérité aux observalio as justes et 
loyales présentées a Annecy par M, Lau- 
rent de Rillé , en face des [iréteniions de 
M* Mouestîer, simple amateur ^ avertira 
sans donîe suffisamment lei? commissions 
organisatrices daïis les villes qui ont fonué 
des projets de concours pour la prochaine 
sa i sou , et qui ilésîrent qiie ces organisa- 
lions comme ces concours soient chose 
sérieuse. 

En tête des noms qui couvrent ce docu- 
uient si iuiporlaut pour les plus vrais 
intérêts de fart populaire ^ nous avons 
remarqué celui de M, Joseph Luiginî, pre- 
mier chef d'orchestre du Grand Théa re 
impérial de Lyon, directeur de la célèbre 
Fanfare lyonnaise ^ et président de ia 
grande association en secours mutuels, 
que son espriî de convenance et son ca- 
ractère plein de délicatesse et d'é([uisé ont 
naturellement porté à Tacco m [disse meut 
de ct4 acte d'iioBorable dévouement aux 
nombreuses Sociétés de la région du 
ilhonCj qui, d'ailleurs , ne venleni pîus se 
voir donner poiir juges des ajuateurs plus 
00 moins mérliocres, et d'un mérite sou^ 
vent inférieur à celui de leurs chefs ordi- 
naires. 

Au surplus , M\L Au>broise Thomas, 
Gounod, Féiïcien David, Gevaërl ^ Bazin, 
Victor Massé , Prosper Pascal , Krnesi 
Reyer , Khvart , eîc. ^ ue se sont jamais 
refusé à aller présider des cou cour s dans 
les villes du Nord, *iont les inunicit>alités 
leur ont fait l'honneur de solliciter leur 
asÉÏstauce. Celles du u>idi savent assuré- 
merïts'y prendre avec la uiêu:e politesse, 
Jes mêmes égards ; et toutes les fois que 
des commissions libres on .composées 
d^hommes écliiirés évileroirt de procéder 
comme à Grenoble ou à Année y , ces mê- 
mes notabilités s'empresseront d*honorer 
ces concours de leur présence , et d'eo 



sanctionner les résultais par Tautorité de 
leurs noms. (Opinion tSalionale). 

On écrit de Lyou^ le '26 novembre : 
On graïKl nombre cl'évêques veuimt des (ii'pai tp- 
ments lie TKsl , de rOtiest, rlu Ko ni, ainsi (le 
TAiigleterrc et de l'Irlande , pour se reniîre m 
Concile , s'arréteut dniis notre vilte , ci moutent 
dire leur messe au su net nu ire si reuoiïunCMle -^otre- 
Diuiie de t^^ourvièie, Keus avons pn, ces jours 
deruievs, Mgr Manning, archevêque de Westmins- 
ter, qui a séjourné à Lyon et visité toutes nos 
Agisses. CetiUuslre converti, qui est devenu Tune 
des Uimières du tnoîide catholique, a laissé \\ tous 
ceux qui Tout approché une haute idée de sa dis 
lint liou, de sa modestie et de sou atïnbiliEé* 

Ce SI M g r (î e G h î) r bo n n et , ui Iss io tui a 1 r e , é i êq y o 
de Toronto (Canada), qui doit re présenter à (loiîïe 
le cardinal de Bonald , dout il est le détï'gué , et 
qu'il suppléait déjà depuis quelques mois daus 
notre diocèse . |)oni" lt\s ordinations , les vkites 
tMstorah^s , fadministration du sacrenient de Cou- 
firmaiîon, la eon s terrât ion des ^g^lises nouvelles^ etc. 

,\ C'est M. Blanchon, éoï m eni ciloyeu lyonnais, 
qui a (Hé chargé d'aller à Home porter les magni- 
fiques OïUemerits pontificaux olîerts au Ssiint- 
l'ère par les catholiques de notre grande et reli- 
gieuse cité, ôrneuicJUs a la confec!ion desquels ou 
travaillûU uuit et jour depuis plus d'un mois. On 
peut alïirmer qne jamais encore rien d'aussi beau 
n^avaîi été fabriqué dans ce genre d'ttKÎustrîe tout 
spécial à Lyon* 

CVst le B décembre, féte de C Immaculée-Con- 
ception^ que réglise Primatîale célèbre pour la 
première fais ses olBces d'après les nouveaux 
livres conformes à la liturgie ro niaîne» et qui ont èti^ 
distrilniés depuis quelques semaines au clergé des 
1 to m b re us es p aro isses u rba i n e s . 

On alteud toujours impatieniment la nonnnatjon 
du Pri^lat coadjiiteur qui doit suppléer Mgr le 
cardinal de Bonald daus radmhusiration de notre 
vaste diocèse. 

I.e concours d'harmonie écj ite et dlnstru- 
inentatîon des élèves militaires du conservatoire 
impérial tie mnsique formés dans les classes de 
MM. J. Bazin et Jouas , a eu lieu sous la présidence 
de M. Auher, En voici le résultat, 1" prix, h Tu- 
uaniuilté : M, Kylwrl , du 3'- régi me jU du géuie* 
5* pri\ ; \], Jacob, du 88* de ligne, ~ 1 "accessit : 

Honziaux, du 10* de ligue, et Gassiau , (lu 
fio*' de ligne. 2* accessit : M, Brouchîer, du 32^ de 
ligne, 3^ accessit : M, Meyer, du 1C« de ligue, 

t.e théâtre Italien de Parîs vient de repré- 
senseï- un chef-d'œuvre de musique clas.sique, le 
Fideiio de Beethoven, que Ton n'avait pas entendu 
depuis près de vingt ci uq ans. C'est moins à la vé- 
rité un opéra dramatique qu'un clioix de morceau3C 
dVtîsemhIe pour le concert. On ne peut donc 
qu'engEiiT^er tons les amateurs à aller entendre celte 
admirable musique, fort bien interprétée par des 
artistes dont on coiuiaîi la valeur, et met veilleuse- 
ment accompî^gnée par l'orchestre* 

,\ A propos "de îa fête de PIni ma culée- Coft- 
ceptiou, et surtout de l'ouveruire du Gout île, des 
messes en mtisique seront chantées dans la plapflrl 
(les grandes paroisses de Paris* Partout Toîto 
sera précédé par le chaut du Vcni Çrcnior. 
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LE CONCILE 

Pour la priiiiiière fois, depuis trois siè- 
cles. Celui qui gouverne l'Eglise convo- 
que uu Concile □niverst^l , vénérable as- 
semblée h laquelle rien ne peut ê^re 
comparé ici-bas. Que sont eti effet, en 
comparaison, les Académies qui ne réu- 
nissent qu'un petit nomiïre de savants, 
les asïïemblées de législateurs dont Tac- 
tion nt* se fait sentir qu'à on peuple , les 
cor; grès qui cherchenî à apaiser les dis- 
sentiments de quelques monarques rivaux ? 
Seules, les décisions d'un Concile œcumé- 
nique s'étendent à l'univers lotK entier. 
C'est qu'elles concernent les intérêts de 
l'biimanité dans ce qu'ils ont de plus large, : 
la vérité et la justice, le temps et féter- 
nité. Voila pourquoi ces décisions sont 
obéies par (ou s ceux qui j avec des jnoeurs 
et des intérêts différents, reconnaissent 
l'Eglise pour commune mère, 

L'Egiisel c'est un de ses privilèges 
d'imp limer toujours à ses actes le cachet 
d'une inimitable grandetir ; qu'elle souffre 
ou qu'elle triomphe, eile porte sur son 
front le sceau divin. On prit le Sénat ro^ 
ïnaiu pour une assemblée de rois: là se 
trouvaient des v:eillards illustres, des 
chefs de familles patriciennes , devant qui 
les faisceauK consulaires s'étaient plus 

Tome X 



d'une fois inclinés ; mais c'étaient , après 
tout , des hommes dont les passions dé- 
voraient le cœur, et qui souvent, sous 
le voile du bien public, n'aspiraient qu'à 
se supplanter. Un Concile* c'est une réu- 
nion d'évêques , choisis pour enseigner 
les peuples , pour les conduire dans les 
voies du vrai et du bien ; Tesprit de Dieu 
se repase sur une assemblée si auguste. 
Jadis j les ambassadeurs de toutes les 
nations de l'Europe assistaient à ces gran- 
des assises de la Chrétienté; de puissants 
monarques y pr^enaient place. Les condi- 
tions dans lesquelles les peuples se meu- 
vent aujourd'hui , ne sont plus les mémes^ 
eL cependant le Concile qui va s'ouvrir 
n'aura pas moins de splendeurs qut: ceux 
qui Is précédèrent : car il doit s'assem- 
bler à Rome , centre de toutes les gran- 
deurs véritables, et où tous les siècles ont 
laissé des traces do leur passage ; en pré- 
sence de ces ruines qui proclament la 
victoire du Christ sur le peuple victo- 
ri eux de tons les peuples ; dans cette ville 
appelée Eternelle , où jamais puissance 
humaine n'a pu prendre pied et se main- 
tenir depuis que la majesté des Césars a 
pâli devant celle de ce Roi pacifique, dont 
le sceptriï est la houlette du pasteur. Elle 
sera là cette assemblée sans égale, au mi- 
lieu de tous les chefs-d'ceuvre des arts 
— 12, 
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que le sentiment chrético a fait surgir, 
soiîs les voûles du temple if^ plus vastes qui 
existe tîatis îe monde ! 

D'autres Cou ci les ont été aus^i nom- 
breux; aocuu , et ce sera un des signes 
distincîîfs de celtii qui va s'ouvrir, n^uira 
compté dan;^ ses rangs des évéquen de 
contrées si lointaines ; aucun n*aura re- 
préseiiié d'une manière plus complète les 
divers peuples qui couvrent îa siirfitce de 
la terre. Car il eu est venu de tout^^s les 
régions qoe le soleil éclaire dans ^a 
course; les longues lignes de fer ont 
amené des cliars rapîd^ïs ceux desdi(- 
férentes parties de TEarope , de la France, 
de Pïtalie, de FEspagne^ de rAllemague 
el des lies-Britduniques ; les contrées di- 
verses de l'Amérique j depuis la Terre-de- 
Feu jusqu'aux pîahies glacées qui a voisi- 
ne ut le pôle boréal, ont fourni leurs nom-* 
breux contingents; les églises persécutées 
du Japon, d{* la Chine et de Te m pire d'An- 
na ni 5 celles de la Péninsule indienne, 
qui reconnaissent saint FraneoÈs-Xavier 
pour apôtre, et celles qui , de nos joors, 
commencent à implanter leurs iacincs 
sur ie sol brillant de T Afrique , soni re- 
présentées dans cetie assenij)lée illustre* 
Les vieux noms de Jérusalem, de Couslun- 
tiiiople , d'Aîexantli ie et de Smyrne , se 
mêlent à ceux des îles naguère encore in- 
connues de rOcéanie , dont îe^ évêques 
arrivent sur des vaisseaux poussés par une 
force qui abrège les distances et change 
les années de route en un petit nombre de 
mois. CN^st que jamais les domaines de 
l'Eglise n'ont été aussi étendus , car l'E- 
glise participe à la promesse faite à Celui 
tiui a reçu les nattons en héritage : Tiùi 
dabo gentea hœredllaiem. Aussi dans cette 
assejni)lée , comme dans un nouveau Cé- 
nacle, parlerail-on toutes les langues, si 
TEglise n'avait sa langue à elle^ sigrte de 
l'unité qui est la base même du Concile, 
et celte langue est la plus noble de celles 
que la terre a jatnais entendues. 

Cependant, tandis que ces conducteurs 
des iribus diverses qui composent le peu- 
ple de Dieu vont se réunir pour délibérer 
en coin UT un» leurs églises se tiendront en 
prièies pour appeler sur eux les hniîières 
qui viennent d'en haut. Ainsi le monde 
chrétien se confondra dans une même 
communauté de pensées, ne formant avec 
ses pasteurs qu'une seide union morale, 
prolongée d'une extrémité du monde jus* 
qu'à l'antre; sublime spectacle, digne de 
l'admiration des anges ^ au-dessus duquel 
il n'y a plus que l'assemblée des Saints 
réunis autour du trône de l'Agneau pour 1 



adorrr Cehii qui règne dans l'éternité. 

I.ors donc qu'après avoir évoqué devant 
lui toutes lijs erreurs que renneu>i de no-* 
Ire race a semées en si grand nombre au 
miîieu des hn m m es ^ le Concile aura pro- 
noncé ses infaillibles décrets, le Poniife 
q^ii seul avait îe droit de le convoquer et 
qui de flrnit le préside, ouvrira ses lèvres 
augustes, et laissera tomber ces mots i|iie 
: les apôtres seuls et leurs successeurs ont 
Jamais osé proiToncci^ : Fimm ni Spiri- 
lui Sancto et I^ohùs. « 11 a paru bon au 
Saint -Esprit et à Nous, a L'oracle sera 
porté sous toutes les laritudes du globe, 
et d'un bout du monde a rature^ dans uhr 
acclamation unanime y on entendra les 
chrétiens fidèles répéter à i'envi : « h. 
croîs ! « 



LA SCIENCE MUSICALE 

SON POINT DE TUE miLOSOPHIQUE. 



ï)es falTs et des réflexions que nous 
avons préseulés dans nos précéds nts arti- 
cles, il résulte que nulle science, autant que 
la scif^nce musicale , ne nous puraît avoir 
été, dans les temps modernes, phi?^ détour- 
née de son prin<;ipe , plus complètenïent 
isolée, dans la théorie et la pratique, des 
notions fondamentales qui sont la base de 
tout enseignement humarn. En France, 
surtout, si les progrès de l'art se sont tou- 
jours manifi'stés plus îenlement que dans 
les contrées d'outrc-llhin, la raison en est 
à un ob^^tacle que nous ne devons pas 
nous lasser de signaler el de déplorer, et 
qui réside dans une inconcevablf indiffé- 
rence des musiciens relativetneiit à la na- 
ture, Il l'essence des éléments de -la mtisi- 
que, ei k ses rapports avec les autres con- 
naissances. Tandis {pie , dans tous les 
objets stîr lesquels s'exerce la pensée 
hntnaine , se manifestent cette ardente 
curiosité ^ cette disposiiion ii tout appro- 
fondir, qui forment ou des caractères ies 
plus saillants de noire époque , les musi- 
ciens seuls, (ra]>pês d'inertie au milieu de 
ce mouvement général , restent volon- 
taire îneni dans une ignorance absolue des 
mystères qui les environneni ; acceptant 
sans discussion et sans exaujen les défini- 
tîous , les traditions , les îht^ories qu'on 
leur a transmises sans explication \ ils ies 
trausniett<-nt , à leur tour, avec le métïie 
aploml), sur fa seule auturité de leur sou- 
mission aveugle, et d'une conliance aussi 
obstinée que peu intelligente* 
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Dans im pareîf ém de cIiobrs , qu'un 
écrivain so garde bien de vouloir portt^r 
leflajnbeau de la saine philosotïhie, c'esï- 
à-d/î'e dû !a [ntnièf e coînmune , du sens 
universel , sur les p renne is nri:itérïaux 
d'une science iticerfaine et (h'4:)lac6e de son 
rang véritable ; de vouloir dégager les pures 
notions de ses éléments des notions obs- 
cures ei fausses dont les a enveloppées 
Tespril de système ; de subsiitiier li des 
formules absurdes et sacra ti>eîï telles réim- 
pression intelligible et nette des loisgéïié- 
ralos appliquées à Tordre des faits musi- 
caux ; fie pénétrer jus(j n'a Tessence rniiine 
de ces divers principes qu'on tïonune 
consonnam € et dhso^utanùe , unisson et 
accord^ mélodie harmonie , mesure et 
rliyîkme^ ele. , et <le les rapporter d*utie 
part ans lois (ie Tordre général , d'antre 
part de les faire correspondre anx diverses 
puissances de notre être et arïx conditions 
de Torgniusation humaine ; — qu'il s'en 
garde bieu, flinons-nous, car à la moindre 
tentative , l^ah^rme se répandrait tout ^ 
coup flaîïs le camp des tnnsiciens. Com- 
positeurs d'opéras et de messes » d'opérei 
trs et de romances , de symphoiîies et de 
qtiadrilles, pi'ofesseiirs , insirnmenîisteSj 
tous gens qui n'en tendent pas être iroir- 
blés dans leur quiétude routîni^re .se li- 
gueraient d'un commun aceerd eontre fe 
rêveur factieux qui a prétendu faire de la 
musique une sorte de siicctfrsale de la théo- 
logie ; contre le tétnéraire qui a osé lever 
une main profane sur le palladium de 
Técole ; et, pour pea qu'îl se :3e mît q.iel- 
qîie velléité de démontrer T tin puissance 
des m éf h ode s consacrées , à Taide des-- 
quelles îes tbéoriciens enx- mémos a von en t 
qu'aucun bonime seul, quelles que soient 
son aptitude ei sou organisation, ne pourra 
iatnais être in tié aux mystères de That*- 
monie , on crierait à Ta néant issernent de 
la science musicale; et, en ceci, on n'au- 
rait pas toul à fait tort, cnr ce lourd et 
ridicule éclîafaudage de nomenclatures 
tme fois renvrr^é, toute \n science de nos 
musiciens disparaîtrait dans le meure abî- 
îti^>et, retombât»! dans le vide dt leur 
f^^^prit , ils ne sauraient pins à quoi s'en 
prendre, 

Les grands-prêtres dés religions ancien- 
nes gagnaiejil les convictions des i)etr[)les, 
non en leur donnant une explication claire 
et satisfaisante des doctrines sacrées, mais 
en fîominaut leur imagination parTaspecl 
imposant de leurs cérémouii^s et Ja repré- 
sentation de ieurs mystères redoutables. 
Toutefois , ces grands-prétres pénétraient 
iusqu'^i un certain point dans le sens véri- 



table de ces mystères , bien qu*il fenr fût 
interdit de le ^Mviili^uer à la foule. Il n'en 
est pas tout fait de même de iios ponti- 
fes de Tart : ils professent réellement dans 
leur sanciuaire une science oeruite pour 
eux-mêmes comme pour le, vulgaire , sur 
lequel ils n'ont d'autre avantage qtre d'être 
parvenus , à force de patience et d'efforts 
de îîié moire , ii fixer dans Icîir tête un 
monslrueus assemblage de règles tirhî- 
trair^^s et inflexibles, (îe formules gi amma- 
licales et matérielles dont il est aiissi iin- 
possible de deviner Tes prit que de saisir 
la liaison, 

Kt quand ils ont agrand'peine élevé cet 
édifice scientifique, avfc son appareil Umi 
hérissé d'insurmontables difficultés ; quand 
ils Tout divisé eh une infiiHlé de compai- 
liments ; quand ils possèd^'Ut le secret de 
tOîïs les détours, et que, tenant en main le 
fi! du îabfrinlhe, ils en ont bouché soi- 
gneu sèment mutes les issues, poni* se dé- 
fendre de toute communication avec Tex- 
té rieur, avec la vie et la lumière corn mu- 
neSj ris s*imaginent a ors n'avoir plus rien 
h connaître d* s choî=es du monde ; ils 
s'enferment dans leur citadelle, prêts à 
foudroyer tons ceux qui du dehors vien- 
draient porter nu œil trop investigateur 
sur la foi leresse redoutable. S'ils ouldient 
que ce chimérique ehevni de bois n'est, 
après to«l, qu*nuc machine, un instrument 
destiné h. obéir passivement aux ordres 
de Tintelligence et de la volonté ; que tou- 
tes les parties fonelionnantes de ce mé- 
cantsïue doivent être en harmonie parfaite 
avec les diverses puissances de ïa volonté 
et de Tintelligence ; que Ton doitbeaueoup 
moins étudier et Te n semble et ses diverses 
parties , que la clarté de ses rapports avec 
Têire moral (ont entier, son uni([ue mo- 
teur; <|ue Télément matériel n'a de veleur 
qn'autattî qu'il reçoit sa loi et sa destina- 
tion d'un [yrinripe spirituel qui s'assimi-e 
Téléinent matériel ; m un mot, que l'art, 
tel quil est formulé et pratiqué , c'est-à- 
dire , ce cotïiposé de faits spéciLuix , ne 
saurait avoir sa raison en lui - ni è nie , non 
plus que chaque fait n'a en Ini-mén e sa 
loi , mais qu^jl est subordonné aux lois 
fonda menîafes de Tintelligenee et dn sen- 
ti ment universels. 

Les géomètres j les algébristes , les ma- 
thématicietîs , tout en opéi aut sur une sé- 
rie de faits qui s'enchaînent merveilîense- 
ment entre eux et qui se déduisi^nt les uns 
des autres avec une rigoureuse exactitude, 
n'en conff^ssenl pas moins leur if^norance 
quant à la base , a la raison première de 
tous ces faits ^donnée mystérieuse' -qu'on 
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rappelle iznité, grandeur on quantité , — 
qui contient rinfiiii , ptiisqu'elle engendr*? 
un nombrti illiiniîé tl'opéralions dans le.jiiel 
Tesprit ne saurait concevoir de point d'ar- 
rêt. Les musiciens seuls, contre l'exemple 
des musiciens de lous les âges et des éru^ 
dits contemporains , s'ob&tinent à parquer 
leur art dans des lisières tnatériellcîs. An- 
delà de l'ordre de faits et di- réalités qui 
constituent proprement le inatèriei de la 
science , ils ne voient rien que ténèbres et 
vide; on bien , sMs couçoiveni, hors de la 
sphère de la musique, quelques idées mo- 
rales, quelques principes communs, quel- 
ques lois constaotes , ces lois et ces prin- 
cipes n'ont ;*as un tel caractère d'univer- 
salité qu'ils puissent s'appliquer à leur 
art ; entre cet art et ces principes^ il y a 
lotit un abîme , tout un infini. Que, dans 
les régions inteilectueiles qui leur sont 
étrangères, tout se meuve autour d'uo 
centre commun selon les lois d'une gravi- 
talion générale ; ou que toutes les existen- 
ces séparées , errantes et vagabondes, 
marchent au hasard dans le vague ; que 
leur importe? Ne se tiennent-ils pas fer- 
mes, eux, sur un point immobile et fixe : 
et, puisque rien ne change autour d'eux, 
puisqu'ils n'ont pas la conscience du mou^ 
vement de la sphère qui les entraîne, peut- 
on dire que la musique est soumise à une 
impulsion extérieure? Ainsi, l'isolement 
de Tart, sa soustraction à tout ce qui se 
renouvelle y se développe et vit, constitue, 
pour les musiciens , le repos et l'ordre 
parfait ; tout ce qui est en dehors de ce 
cercle étroit, obéit à un ordre différent ou 
à une aveugle fatalité. Ordn* ou désordre, 
cela leur est fort indifférent. Mais il faut 
prouver à ces musiciens qu'ils n'échap-^ 
peut pas dans leur spécialité à ce fatalis- 
me , car si le mouvement doit avoir sa 
raison, le repos doit avoir sa loi aussi ! 

La musique n'a, dit-on, aucuns rapports 
avec les autres connaissances humaines, 
celles du moins que l'on appelle fouda^ 
mentales ; car , quelle analogie peut~il 
exister, en effet, entre la musique, science 
des sons, et la théologie , par exemple^ 
science des rapports de rhpmme avec 
Dieu î puis entre la musique et la philoso- 
phie , la médecine , les sciences naturel- 
les, etc. ? 

Pretnièremenî j il me semble qu'en iso- 
lant ainsi la musique de l'ensemble des 
chosefi humaines , on détruit d'un seul 
coup la notion antique et universelle de 
cet art qui a toujours et partout été con- 
sidéré npn-'seulement comîue une science ! 
spéciale, ayant ses lois^ ses principes par ■ | 



ticulierset reposant sur un ordre de réa- 
lités distinctes, nia-is encore comme une 
science symbolique, qui était le lien des 
autres. Or, détruire une pareille science 
sans daigner l'examiner, sans dire pour- 
quoi on Tanéantit, c'est plus qu'une témé- 
rité, c'est un vandalisme d'autant plus bar- 
bare qu'il n'a pas la violence pour excuse, 
qu'il b'exerce dans les lénèbres et à huisi 
cîos , et q!!'i! n'a que l'ignorance pour 
pnncipe. En second !îeu, il faut voir si la 
musique , telle qu'elle est constituée au- 
jourd'hui, et réduite^, comme dit Villoteau, 
à ia pratique de^ som^ c'est-à-dïre è l'or' 
dre spécial de faits et de réalités qui leur 
sont propres, n'a véritablement aucune 
espèce de rapports avec les connaissances 
humaines et les autres arts. 

La musique^ c*est la science de la com^ 
binaison des sons. Voilà sa définition 
technique. Le son , c'est la vibration de 
l'air, la parole de la nature, Pexpres^sion 
du mouvem^mt et de la vie ; c'est aussi la 
voix chez l'homme. Donc, première ana- 
logie, fournie par les faits réels, de la mu^ 
sique avec ce qu'on appelle le concert et 
rharmonie de l'univers, et avec la parole* 
Quels sont maintenant les éléments qtii 
président li la combinaison des sons ? Il 
y en a deux principaux ; le nombre et le 
temps, deux éléments primitifs, essentiels, 
qui préskient à tout, qui organisent tout. 

De ces trois éléments, le son Je nombre 
et ie temps , un seul , le son , <:st de Tes- 
sence même de hi musique, et encore faut- 
il observer que ^ sans les deux autres , la 
musique n'existerait pas ; elle ne S(;rait 
qu'un vain bruit. Les deux derniers sont 
des éléments généraux qui concourent 
également à la formation de tout ce qui a 
une organisation. 

Qui est-ce qui préside à la géntTation 
des S'ïns ? C'ust le nombre, le nombre 
mystérieux, ternaire ou quaternaire. Qui 
est-ce qui préside la division des sons 
en gammesdiaionique, chromatique? C'est 
encore le nombre* Qui est-ce qui fixe les 
intervalles ? Le nombre. Qui est-ce qui 
converiit ces gammes en une espèce d'al- 
phabet musical ? Le nombre. Qui est-ce 
qui sollicite tel sou ou tel ^^ccord après tel 
autre , de telle sorte que l'un forme un 
repos intermédiaire, et Tautre opère une 
résolution de la phrase musicale? 

Sain-d'Arod. 

[La suite prochainement ). 
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Sans inquiéter ceux qoi chantent en 
choetir les louangfîs de l'iitilitartsme, et qui 
semblent n'apprécier que hn choses indis- 
pensables ^ sei*a4-[l permis de tenter une 
digression rapide dans le douiaine de la 
frivolité, et de dire quelques nioti ûe ces 
joiijoiïx et de ces hochets des temps pas- 
sés , qoi n*amusaient pas que les enfants? 

Il n*y a point, de par les rues et les 
boulevards, qtie des gens pressés courimt 
d'un rendea-vous à nn autre. Il y a aussi 
les passa. its et les flâneurs , c^est-à-dirG 
ces Êtres inoccupés ^ à la recherche de di^i- 
tractions innocentes que ne leur fonruîS- 
sent plus , depnis fougleitips déjà . l'aspect 
de vastes et grandes rues, la traînée des 
fiïs électriques et les matiœavres des ioco- 
molives* 

Ces passants constituent un exceHent et 
indulgent public, (jn rieii les amuse et 
les distrait. Un rien ^ soit ; mais encore 
faut-ii le leur conserver. 

Par ce temps pressé et fourvoyé , où 
chacun est relancé par la dépêche électri- 
que qui place tout homme occupé perpétn^d- 
leuient en face de toutes ses relalions , on 
vit en proie à une sorte de surexcitaiion 
allant souvent jusqu'à la tièvre , qui porte 
à méconnaître les modestes prérogatives 
de ces mortels attardés, préiend-on, parce 
qu'ils préfèrent la lenteur salutaire du 
passé aux contorsions et aux spasmes du 
monde nouveau où le progrès veut abso- 
lu meut les faire enirej\ 

Cf^s attardés sont très-nombreux, si ron 
en croit la statistique , une des arrnea du 
progrès, laquelle prouve que, parmi les eu- 
riosiiés de Paris , ce sont encore le canon 
du Palais- [loyal et Fétiage du pont Royal 
qtii possèdent le plus grand nombre de vi- 
siteurs. Lorsque le temps le permet , de 
paisibles promeneurs qui ue se préoccu^ 
pent pas, à coup sûr , de ce qui se passe 
dans les étoiles , 1 qui ne s'évertuent pas 
à résoutire des questions destinées k rester 
ïusolubles tant que nous ne serons que des 
nommes qui vont rendre visite au midi 
officiel et consîater si , pendant la nuit, le 
niveau de la Seine a changé. 

A Strasbourg, ces passants vont enten- 
dre et voir soisuer midi à la cathédrale , et 
la se mêlent aux voyageurs restés tout ex^ 
près pour assister à la niarîoeuvre merveil- 
leuse ei comp]iquéî.^ de tous tes personna- 
ges en fer-blanc qui prennent [lart à cette 
«cérémonie. Les utilitaires^ noua le j^avons^ 
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dédaignent ce spectacle , et regrettent les 
veilles qu'un mécanicien a passées pour 
confectionner ce joujou inoiîie, qui, selon 
eus , devrait être réduit à nn simple mar- 
teau frappant douze coups sur un timbre* 
A Dunkerquej ces mômes passants qu'on 
retrouve partout ^ vont écouler ce célèbre 
carillon dout il est parlé depuis plus de 
deux siècles dans les chroniques. 

ïl serait trop long trénuinérer toutes les 
villes oii, dans le passé, ou a, pour la cu- 
riosité des passants et des promeneurs, 
construit de semblable? hochets. Il vaut 
mieux dire tout de suite que bientôt la 
vilîe de Paris possédera, elle aussi, son ca- 
rillon complètement installé dans la nou- 
velle tour construite entre l'église Saini- 
Cermain-l'Auxerrois et la mairie du pre- 
mier arrondissement. Car, il faut bien le 
dire, il n'est pas tel aujourd'hui , qu'on 
l'entendait il y a six mois^ et ce n'est qu'au 
pririicmps de 1870 que son répertoire et 
ses accessoires seront détinitifs. Il ftiut 
applaudir à ce projet (jui se piési nie à nos 
ycujx avec ce mérite de ue pas appart^-nir 
au programme de V\m\}hcMetitiHiarihme. 
Cette fois au moins, on a pi lié du caprice 
et du pittoresque. On empiume au passé 
une futilité . grâce h laquelle Paris, à cet 
endroit, sera soiï trait à cet aspect de 
fabrique et de manu facture emprunté à 
MAjnérique , et que les ingénieurs, qiii ont 
peut-être trop pris la place des architectes, 
iuiprimeraient à tout l'univers, si on ne 
les arrêtait pas dans leur ardeur à poser 
partout le même décor ^ à reproduire sans 
cesse le même ïioi izon. 

Ce carillon de Saint- Germai n^FAuxer- 
rois établi par M. Colliu^ mécanieieu, sous 
la direction de M, Baîtard , architecte de la 
Tifle , sera unique en son genre. H com- 
prendra quarante cloches et jouera deux 
fois par jour des airs nouveaux , à 2 heures 
de l'après-midi , et à 8 heures du soir. Son 
répertoire sera varié ù Tinfîni, Il ne con- 
damnera pas les habitants du quartier, 
comme le furent ceux de Dunkerque ^ de 
Bruges , de Malines , de Saint-Quentin , h 
entendre toute leur vie le même air. 

M» CoMin a repoussé les divers systè- 
mes employés dans le passée qui rédui- 
saient le carillon à un seul air ^ ou qui en- 
traînaient dans d'énormes dépenses si on 
voulait en faire jouer phjsieurs. Il n'a 
point voidu des pédaleS:» qui exigeaient de 
Tartiste carillon neur des efforts musculai- 
res exorbitants. Il n'a point voulu non 
plus d'un autre système se composant de 
cylindres pointés , <le tambours , de roua- 
ges, de poid^ énormes qu'il fallait sans 
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cesse remoriff^r, c!t qui pnr leur ensemble 
rappelaiï>tu loiil à la fuis la violle et le 
tourn^ï-broche. Au jfjoyen d'une Jîjachiuc 
à vapear (sysïème Lenorr) , il accumule 
de Pair à 2 atmosphères et demie dans un 
réservoir , et à Taide de cet aii' qu'il ré- 
partit par des soufflets remplaçant les au- 
cîens leviers, il obtient hs sons qy'iï dé- 
sire, et offre è i'ariistc! un instniuient i\u^si 
doux à totieher qu'un piano. De pins, îl 
remplace les énormes cylindres d'auire- 
fois, SI pesants et si coûteux , par cï(> p-iiis 
cyhndres faciles ù manœuvrer, ei permet- 
lant de varirr le répertoire du carillon. 
Il importe , potn- bien fairt^ saisir rimpor--' 
tance de cette innoviuion , (i'expîkïoer que 
chaque air exige un cylindre. Or , le caril^ 
Ion de Bruges , f ar exemple , ne jouait 
qu'un nir , parce qne son nuitjue cylindre 
avait coaté soixante milb^ francs. Les cy- 
iindres nouveaux auxquels M, Collin a eu 
recours coûient environ 250 francs. 

En ce moment M, Coi lin e^t, d'ailleurs, 
en face de plusieurs autres systèmes. 11 se 
livre à des expérif^nces qui ne sont pas 
iermin{^eH, î! essaye réleciriciié comme 
force moîrice. Mais , uïalgré ces reiar(is> 
clans quelques mors le carillon sera ter- 
miné. Ou verra alors les pn^uieneurs et les 
étrangers se diriger vers Saint-Germain- 
i'Auxerrois, et faii e le succès de ce joujou 
donné en pâiure à ceux qui , n'ayant (jas 
cessé de croire à la poé^sie des rutts^ sa- 
vent quelque gré à radminisiratiou de la 
ville de i>iiris de la dinniction qu'elle 
vient oifrir j^ratuitcinent à la curiosité et 
à la frivoliîé pubUque?^. 

Je ne regrette (fu'nne mule chose, à pro- 
pos de ce cuîil'on , puisqu'il tierit à une 
église, à nue église partout citée, h une 
églis'î di>s pins anciennes de bi captliibs 
c%'sn[u'on ii*ai{ pas fait figurer au réprr- 
toire des aii's exécutés par ce carillon, 
qnfdques-unes des mélodies le'^ plus popu- 
laires du cbatit ecclésiastique , et surtout 
Tair de l'Iiyuîue de saint /ean , dont la 
première slroplie forme Vacrosliehe que 
tout le monde connaît : 

Ut quearU liixb 
lîc'^ùuaic Mbris 

PfiTiiuli lunriim, 
Soh^. pollulî 
ImM reatinn 
Sancte Joanites. 

Aux yeux de tons les musiciens , ^tma- 
leurs, artistes français et élrangers^ Tau- 
diiion de cet air aurait en quelque sorte 
sei'vi d'hommage perpétuel à la niéînoire 
de Guido-d*Arezzo , le célèbre moine de 



Pompose , à qui il est question d'élever 
un monument en Italie* Vïctoiï Naura* 
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^% L'ouverture du Concile œcuméni- 
que a eu lieu îe 8 décembre , dans Téglise 
(le Saim-Pierre du Vatican , la première 
et la plus vaste du monde entier. Sept 
cents évêques , patriarches et supérietirs 
f^énéraux d'ordres monastiques, autour du 
Sonverain-Pontife, et cinquante milî^ fidè- 
les poui^ spectateurs , c'est plus qui! n'etï 
faut pour composer une réunion incom- 
parable. 

Celte séance a duré sept beures , mais 
c'était si solennel , si admirablement tna- 
Jestucux et beau, que nous l'avons encoi^e 
trouvée courte. Dans la tribune diplomati- 
que, on remarquait, entourée d'une bril- 
lante et notnbreuse escorte, S. IVL Tlm- 
pérarrice d'Autriche, Les prélats orien- 
taux avaîeni des costumes d'im éclat 
merveilleux, et des mîtrcs d'unes be:iulé 
ravissante. Le cérémonial rnn>fiin leur a 
laissé cette iibené, cotnme ils conservent 
Cïdle de leur rite. Les prélats français por- 
taient une simple mître de, toile blanche. 

Le Souverain - Pontife a prononcé un 
discours latin, dont la pensée dominaitte 
repose sur la * nécessité qu'il y a pour 
tous les membres d'être unis avec la tête^ 
devant tant d'ennemis de TEglise, * 

Les chantres de la chapelle Sixiine ont 
fait les honneurs de la mi sse, célébrée par 
le cardinal Pat riz» , sous-doyen du Sacré- 
G>llége. Leurs voix sont arinnrabhîs , et 
leur chant est d'une abonda ace de roubidr^s 
(|ui éiouîïe , quand est habitué à la 
gravité du plain-chant: cela n'eu est pas 
juoins fori beau, f^e Feni, Creator seule- 
ment a été chanté en style de contrepoint 
ecclésiastique, vulgaîreu'eni appelé faux- 
bourdon: cela était merveilleux , admira- 
ble; c'est grand comme riminen^e basili- 
que ; et nous sommes loin d'exécnier en 
France les contrepoints avec un style 
d'une semblable perfection. 

Le dimanche I '2 décemhiT, a eu lieu, 
à la Sorbonne, la dislributtou des diplé- 
mes aux Sociétés chorales ayant participé 
à TExposition universelle de 1867 , sec- 
tion de l'instrtiction publique. La céi^émo- 
nie était pré^^idée par :*L Lara bit , séna- 
teur , qui a ouvert ïn séance par un dis- 
cours très-chaleureux, et trÈs-aj)plaudîj 
sur les services que rendent les Société^ 
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cliorales. M. Laurent de RiHé lui ii suc- . 
cétlé , et a expliqué ce qu'élaieiu les di- 
plôioes qu'on fiHait (1istrîbtit!i\ Les oî"- 
pliéous oui figuré de deux façons k TEx- 
posiUuu. On Is^s a entendus , et lûul ie 
foonde .s'en lionvif^u , dans les concerts — 
monstn^ — dti Palais de l'industrie» Mais, 
oà ils ont obtenu un succès plus grand 
encore , c*est dans i'expositioii tie l*ins- 
iruction publique j où leur histoire a fisc 
Talteution du jury, et surtout ri' un autre 
jury que îa plupart de ceux qui Ji^gnirent 
dans les eonccurs d^^s dt'partemenls. 

Dans une périodtt de dix ans, les urpiiéo- 
nistes de France ont donné aux pan vi es 
près de trois ymUions , produit de îcuis 
concerts et de leurs sî)u script ion s pour 
des œuvres de hietïfaisauce. 

Les Sociétés qui se sont fondées p<Hïf 
renseignement de la umsique populaire 
ont souvent créé, à côté crelles, des écoles 
où les futurs orpbéouistes oui d'abord 
appris à lij e et à écrire. C'est pour ces 
services rendus a h classe ouvrière que 
le jury international a décerné aux oj- 
phéims une iDédaille d'or collective que le 
diplôme rappellera à chaque ^Sociélé ex- 
posiiute* 

Les Sociétés chorales diplômées sont ; 
les Orphéons des Arts-et-iléliers de Ba- 
gnoleîj de Boulogne sur-Seine, d'Aubei- 
Viliiers, de Choisy-le-Roi, de Gentîîly^ les 
Enfants de Paris, les Piufants de Lulèce^ 
les Fils d'Apollon , le Chonil de TOdéoUj 
rOrpbéon des Prés^SaiiU-Gervais, la Lie- 
deriafel , le Choral de Montmartre , d^^ 
Suresues, de Vincennes , et TOrphéou de 
riiure. 

Deux incidents charmants et inattendus 
ont terminé la séance. M. Larabit a remis, 
au nom du Ministre, à M Ambroise Tho 
mas 5 iNllustre président du jury musical, 
les insignes d'oiïicier de Tiustruclion 
publique, u Nous avons pour vous. Mon- 
sieur , lui a-t-il dit;^ plus que de la sym- 
pathie ; nous avons ih l'admiration et de 
ïa reconnaissance pour le plaisir que nous 
a fait Ta ud ici on de vos œuvres sur nos 
grands théâtres lyriques, » 

Ainbroise Thomas ne s'atlcadaîl pas 
du tout à être Tobjet de cette flatteuse 
distinction, pas plus, du reste, que M Lau- 
fenî de Rillé ne s'attendait à être décoré, 
séance tenante, de Tordre de Charles 01 
d'Esj^agne. 

Lti groupe de trois* cents chanteurs 
environ, dij'igé par M. Uelafontaine , a 
nieiveilleusejnent exécuté V Hymne à la 
i^ uû de Bameau ; les Martyrs aux arénés, 

la Noce du milage, de Laurent de Rillé, 



Ce dernier morceau , on la voix humaine 
habilement employée arrive à des elïeis 
d'imitation du plus [laut comique , a clos 
très - gaiement celte charmante fête or- 
phéon i que. 

On lit dans la DécerdraliBation: 
C'est une œuvre niagistrale que trois cents 
exécutants viennent dînlerpreter d une ma- 
niÈre irréprochable a IVglise de Saint-Boiia- 
venlure , dans la cért^monie orgyni^ éc par la 
comnussion uiiminislrativc des niuisens (ie 
charité de [.you. La messe en itf de Be4.ahO' 
ven est, en elfel , nw chef d'œn vre de la grande 
école de musique religieuse àileiiiaude , et 
c'est M. (Lliypolard , V\m de nos plus habiles 
professeurs et directeurs de musique, qui avait 
été chargé de cette oi i^anisalion ai tislique, qui 
niêinte d'autant [dus Itis éJoges de la lu-esse 
lyonnaise que lexicution a elé digne ilt; l'œu- 
vre dont on a adniiié te grarïd style, le carac- 
tère solennel , les elfets si m ides et puissants 
a la ibis , adnnialjieuient leutlus jïar environ 
deux cents voix d'enfanis et d'adultes choisies 
dans nos écoles chrétiennes el parmi les bon- 
nes sociétés orphéon iques que dij ige le profes- 
seur. 

Nous n^aurions pas cru assurément que nos 
Oi phéens , habituéis jusqu'à présent à exéenier 
de iîi njusîtiue moins cersée , moins élevée, 
moins classique j fussent à même d'aborder 
siuis péril til de rendre d'une taçon aussi re- 
marqaable une cuuiposition aussi substantielle 
et aussi lorte. Il est juste de les en féliciter 
grantiement, et de féliriter surtout M, Cba- 
polardj qui vient de les faire entrer dans celte 
noble voie , m laissant de côté les messes d'a- 
mateurs , dans lesquelles ie texte latin est , la 
plupart du temps , prosodié d\uje manière 
barbare ; où les convenances du style sont vio- 
lées , outragées, au point de désespérer To- 
reiilc de^ auditeurs lettrés* Nous n'avons pas 
ù faire ici une analyse musicale de la partition 
du grand maître ; c «stune ëlude qui nous en- 
traintrait trop loin: mais nous nous bornons 
a la proposer pour modèle a tous ces niusieitius 
novices qui , avant de cheicher à noter à leur 
façon les chants de b liturgie ecclésiastique, 
devraient s'inspirer un peu mieux des bous 
modèles. 

Les meilleures ressources musicales de notre 
ville avaient été mises en rétiuisition pour cette 
circonstance; Toreliestre nombrenx et nourri, 
composé des instrumentistes du Grand ïhëa- 
ti e et de la Société pbilliarmoniqye , était par- 
iaiteuient proportionné à la masse chorale dans 
laquelle se détachaient les voix des solistes, no- 
tamment celles de MM. Sylva et Perrier, ténor 
et basse du Grand Théâtre impériaL 

On a chanté depuis quelque lenijïs bien des 
messes eu musi(|ne dans nos éi^ lises de Lyon : 
mais notis n'y aviciis pas attaché beaucoup 
d importance! par la raison que ces manifesta- 
tiojis élaient loin d'avoir le caractère artistique 
que nous avons remarqné dans celle eue vient 
d organiser la Société de Saint- Vineent-de- 
Faul , par les soins de M. Cbapolanl , et oui 
Jaisseja des souvenirs exceptionnels parmi les 
ê^ens de ^oùt et les amateurs de la véritable 
musique religieuse. 
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LEFÉBURE-WÉLY 



Avec le <lernier jour de I8ti9, s'est éteint, dnns 
toule la vigueur de l'âi^e et du talent, un artiste 
émiiient, a juste (îlre populaire en Fraftceet 
reiïoîiimé h ]'élrang;er. I.tujts James - Alired 
Lefélïure-Wely a î^uceombé, le 31 diïcenïbre, :i 
une airection de ï>OïtririC j qui depuis quelque 
lem\is déjà l'avait arraché à se.s études de pré- 
dilrelion. Vainement était il allé demander a« 
eiel réparateur de Nice de lui 'reudre ce ne 
sanié si ciière à sa famille et à ses nombreux 
amis. 11 était revenu, il y a quobjues mois , se 
croyant guéri, gI se faisant encore illusion sur 
retendue de son mal, ^u\ cependant faisait eba* 
<|iie jour d'alarmants progrès. Nous n'avons pas 
la prétention d'écrire une netiee sur ce compo- 
siteur , a p r es l' é l îi d e si om p l è te e l si é 1 é^Si m 
ment rédigée (jue lui a consaeréeM. Tabbé 
La m azo u , ûii n s T / lluslration musicale , p l^ bl iéc 
par rédiîear même de ce journal. Nous no 
voulons ici que faire connaître en quelques 
lignes te chai'mant coniposîtenr que le monde 
nuisieal vietU de perdre. 
. Louis-JameS'Aifred Lefébure-Wély naqait à 
Paris, le i3 novembre !B17. Fils d'un oriranîsïo 
de Tégltse Saint Uoch, qui lui donna de bonne 
heure des leçons, il iit de rapides progros dans 
l'art musical, etàl'ft^ïe de buitans^ilse fai- 
sait entendre pour la première foi^s, auxotlices 
du lundi de Pâques, si^r l'orgue de cette église- 
Son père l'appli(|uait en même temps à l'étude 
ûik piano , lui lai sait lire les partitions a or- 
chestre des compositeurs classiques, et l'ioi* 
tiait déjà à tous les secrets de i' harmonie. 
Quelques mois après, M. Lefébure père était 
frappé d'une paralysie dans tout le cAté gauche 
du corps , et son fils put heureusement le 
renrplaeer à l'orgue de Saint Uoch , en exécu- 
tant aux ofliees les compositions préparées 
exprès pour ses petites mains par îa prévoyance 
paternelle. Le jeune artiste venait d'atteindre 
sa neuvième année-, lorsqu'aux fêtes de Noél 
1820 , il débiita seul sur le grand orgue de 
Saini-Roeb. Son tiUenl piccoce lit mérveiïle, 
et le désir d'entendre un enfant, dans une im- 
portante paroisse , tenir un instrument qui 
exige tant de connaissances musienies, attira 
dès lors à Saint Roeh une foule considérable. 

Après ia uiortde son père , arrivée en 1831, 
te jeune Le té bure , grâce ïn la généreuse pro* 
tee l i Q n de la r e i n e a ri e - A m é l i e , q u i a va i 1 1 a n t 
de fois apprécié elle même ses succès, conserva 
la place d'organiste titulaire du grand orgue de 
Saint-iloch* Kl commença en même temps des 
études sérieuses de piano sous la direclion de 
MM, Méreaux et Bigel ; et entré, en 1832, au 
conservatoire , il y suivit tour à tour la classe 
d'orgue de M. Benoist , celles de piano de 
Mi\I* Laurent el Zimmermann , et celle de 
çomposititMî de Berton. En 1834 , ii remporta 
le second prix d'orgue , et huit jours après, 
le second prix de piano. Ces succès ne satls- 
lîrent point le jeune lauréat ; malgré nue lièvre 
cérébrale causée par un travail trop son te nu 
et i\m le cmi damna à un repos de six mois , iï 
obtint an concours de iSaa le premier prix de 
piano h TunaniuMlé des voix , et remporta seul 
le premier prix d'ori^ue. Adolphe Adam et 
ÏÏalévy lui donnèrent aussi des leçons de eom 
position, et ces deux illustres maîtres lui témo' 
gnèrent toujours autant d'affection que ''^ 
time. 




A la bn de 18i(ï , M. Fessy , organiste rfe la 
Madeleme, ayant donné sa démission, eut pour 
successeur dans cette église M. Letébnre qu'ï] 
remplaça lui-même à Saint-Roeh, L'orgue de 
la Madeleine, paroisse récemment érigée» était 
le chef-d^œuvre de M. Cavaillé-Goll , car le célè- 
bre facteur n'avait point encore exécuté te 
granïï nrgue de Saint-Solpice. M. Lefébure 
doErna à l'orgue de fa Madeleine une réputation 
européenne, et attira jusqu'à la (in de 1857 
dans cette église, !a foule et les artistes les plus 
illustres de la France et de l'étranger, soi£ 
par ses improvisations, soit par l'exécution 
de ses compositions personnelles. En , il 
succéda, dans les fonctions d'organiste de Saint- 
Sulpiee, à M. Georiïes Scbmltt qui, le premier 
avait fait connaître toutes les richesses méca- 
niques, harmoniques eî acoustiques de l'or- 
gue de cette é^çlise , le chef d'oeuvre incontesté 
de la facture mofierne. A Sainî Sulpiee comme 
à la Madeleine , M. Lelébure-Wély attira l'élite 
de la société parisieniie. Qu'il nous soit toute- 
fois pernriis de dire que trop souvent il oublia 
les magniliques com[)ositions religieuses , ravi 
vées par son prédécesseur, pour faire entendre 
une musique toujours belle et brillante , il est 
vrai , mais peu en rapport avec les admirables 
eérénionies du culte catholique , lïondanl la 
célébration des divins mystères. 

Letébure-Wély a composé un grand nombre 
de pièces musicales qui se distinguent par la 
pureté , la délicatesse et la grâce. Plusieurs 
d'entre elles ont obtenu un succès brillant, 
notamment la composition pleine de sentiment 
et de |>oésic intitulée : Les Cloches du monas- 
(ere. Cette pièce est peut-être le chef-(tVuvre 
de son auteur, qui se plaisait à en jouer sou- 
vent les molits sur l'orgue de Saiui-Sulpice* 
Il est autour de plusieurs mm^s, dont une à 
grand orchestre, de eanliques , de douze of- 
fertoires , de deux symphonies , d'un qmnlem 
pour instrument à cordes , des éludes pour 
orgue et piano, etc* ; enfin ^ d'un opéra en 
3 actes, représenté, le il décembre 1801, à TO- 
péra-Comîqiie , sous le titre : Les Uecruteiirs^ 
Mais quel que soit le mérite de ces comiïosUîoos 
écrites, on n'y trouve pas cette verve , celte 
puissance , celte majesté qu'on admire dans 
plusieurs de ses improvisations sur l'orgue* 

N'oublions pas aussi que Lefébure- Wély a 
rendu de grands services à Tart et à Titidustrie 
en faisant connaître les instruments qui pou- 
vaient propager le goût do la musique et amé- 
liorer les olïiees religieux, C*est à Lcféhure^ 
Wély, dont le jeu se recommandait par la grâce 
et par une certaine C0(iuetterie d'expression, 
que l'on doit en quelque sorte la révélation 
de V orgue eœpressif, créé par M, Gavai lié- Coll, 
sous le nom de Poikilorgoe, et que Dehain et 
Alexandre ont présenté depuis sous les noms 
d'Harmonium , de Mélodium et d'Harmoni- 
corde. 

Pendant quelque temps, Lefébore-Wély s'oc- 
cupa de photographie, et<lemeura associe pour 
r exploitation de cette industrie artistique a 
MM. Nadar et Lefort- 

Chevalier de la légion d'honneur , le 13 août 
1830, Lefébure Wély élait, depuis 1859, cheva- 
lier de l'ordre de Charles Ilj d'Lspagne, et of- 
ficier de l'ordre de la Conception de Portugal* 

H. FïSQUÏÎT. 
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